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« Mais si c’est un péché que de convoiter l’honneur, je 
suis l’âme la plus blessante. » 

~ William Shakespeare 



Chapitre 1 


M a 21 e année avait commencé comme n’importe quelle autre journée. 

Je m’étais réveillée seule. La maison était déserte. Ma tante, avec qui 
je vivais, était sans doute ivre morte dans un bar, à moins qu’elle soit rentrée à la 
maison avec un inconnu. 

Je brossai mes longs cheveux noirs jusqu’à ce qu’ils retombent bien droit 
dans mon dos. Je me lavai le visage et choisis des vêtements pour la journée. 
J’optai pour un tee-shirt blanc, un short bleu en jeans et des sandales. Il ferait 
encore chaud, comme c’est habituellement le cas en Floride. 

L’autobus du secondaire se gara devant chez moi, et je restai dans le garage à 
attendre qu’il parte et prenne la route. Je détestais être coincée derrière lui avec 
tous ces élèves qui me montraient du doigt et riaient de moi derrière la vitre du 
fond. Une fois certaine que la voie était libre, je sortis du garage avec mon air de 
chien battu. 

Je mis la radio, branchai mon iPhone dans l’adaptateur de la radio et écoutai 
du Mozart tout le long du trajet. La musique classique trouvait toujours le moyen 
de me calmer. 

Je détestais aller au collège de Kippling. Je n’avais jamais ressenti 
d’appartenance. Les gens me traitaient comme une étrangère parce que j’avais 
déménagé du Michigan juste avant la remise des diplômes. La plupart des 
personnes dans mes cours venaient de mon école. La vérité, c’est que j’aurais 
tout donné pour repartir au Michigan. 

Je me garai dans le stationnement de la salle de sport juste avant 8 h. C’était 



très juste, mais honnêtement, je m’en fichais. Mes notes étaient excellentes, et 
j’aurais pu avoir un A sans aller en cours. Malheureusement, si je ne me 
présentais pas, mes bourses d’études pouvaient m’être retirées. 

Ma journée commença par une séance d’entraînement en Aérobique 101. Je 
me glissai dans le vestiaire et enfilai un tee-shirt surdimensionné et un short noir 
ample. 

Une heure plus tard, je finis de jouer une partie de basket-ball — un jeu dont 
je ne connaissais toujours pas les règles — avec les filles d’une sororité. 

Mon équipe perdit, mais je m’en fichais de toute façon. Je remis mes 
vêtements normaux et traversai le campus jusqu’au local de mon deuxième 
cours. 

Tout ce qui avait précédé le déjeuner était flou. Les professeurs avaient traité 
de choses que j’avais apprises depuis longtemps. Je m’assis seule au bout d’une 
longue table dans la cafétéria et grignotai ma pizza. Je détestais férocement cet 
endroit. J’étais prête à obtenir mon diplôme et à continuer ma vie. Je savais que 
sans mon diplôme, je serais obligée de rester dans cette ville et de travailler pour 
un maigre salaire pour le reste de mon existence. 

Je pris mes livres et me dirigeai vers ma voiture pour récupérer mon 
exemplaire de Société et culture américaines que j’avais oublié. Au moment où 
j’entrai en cours, tout le monde était assis à attendre que le professeur parle. Je 
baissai la tête tandis que je me dirigeais vers le fond de la salle de classe. Je pris 
discrètement place et regardai vers l’avant de la classe. 

— Maintenant que nous sommes tous ici, je voudrais me présenter. M me 
Gibbs sera absente quelques mois en raison de problèmes de santé. Je suis M. 
Honor. 

Ses cheveux étaient foncés et juste assez longs pour lui donner un air « Je 
viens juste de sortir du lit ». Ses yeux étaient d’un bleu perçant, assortis à la 
chemise qui épousait parfaitement sa poitrine musclée. Le bouton du haut était 
défait, et je pouvais voir un maillot de corps blanc sans manches en dessous. Il 



portait un jeans noir délavé taille basse. Il était beaucoup plus jeune que la 
majorité de mes professeurs. Il avait l’air d’être dans la vingtaine, mais son 
attitude dégageait l’assurance de quelqu’un de beaucoup plus vieux. Pendant 
qu’il parlait, tout le monde se calma. Toutes les filles de la classe étaient 
accrochées à chacun de ses mots. Quand il humidifia ses lèvres, on entendit un 
soupir collectif dans toute la salle de la part des filles. 

Lorsque le cours finit, beaucoup de filles tramèrent jusqu’à ce que M. Honor 
se fasse un devoir de demander à tout le monde de partir pour le prochain cours. 

— Vous, venez ici un instant, dit-il en me montrant du doigt. 

Mon souffle resta pris dans ma gorge alors que je rassemblais mes livres et 
louvoyais entre les pupitres vers lui. Je cachai mes cheveux derrière mon oreille 
et attendis. 

Il était assis de manière décontractée sur son bureau et faisait tourner une 
règle dans sa main. Je ne pouvais pas détourner mes yeux de ses mains. Ses 
doigts se déplaçaient en rythme, jouant avec la règle. Mes joues rougirent alors 
que j’imaginais ce que ses mains pouvaient faire. 

— Oui ? demandai-je. 

Les mots sortirent plus aigus que je l’aurais voulu. 

— Quel est votre nom ? demanda-t-il, et pendant un instant, je ne m’en 
souvins plus. 

Mes joues me brûlaient. Elles devaient être cramoisies tandis que je luttais 
pour avoir des pensées cohérentes. Il sourit brièvement, et j’aurais souhaité en 
connaître la raison. 

— Emma. Emma Townsend, laissai-je échapper quand je me souvins enfin. 

Son sourire s’élargit, et mon cœur fondit complètement. Je ne savais pas 

combien de temps encore je pourrais rester là devant lui avant que mes jambes 
cèdent. 


— Emma. 



Mon nom roula de sa langue, et ce fut le son le plus beau que j’aie jamais 
entendu. 

— S’il vous plaît, essayez d’arriver à l’heure en cours. Les retards ne seront 
pas tolérés. La prochaine fois, il y aura des conséquences, dit-il en continuant à 
faire tourner la règle dans sa main. 

J’étais hypnotisée. 

— Oui, monsieur, répondis-je avec un soupçon de sarcasme dans la voix. 

Ses lèvres se contractèrent et son sourire devint beaucoup plus austère. 

— Allez en cours, M lle Townsend. 

Ses yeux se rivèrent sur les miens. Je ne savais pas trop quoi dire, alors je 
tournai les talons et me dirigeai vers mon prochain cours, mon cœur battant dans 
ma gorge. 

Le reste de la journée se passa dans les brumes. Tout ce à quoi je pouvais 
penser, c’était M. Honor. Je me demandais quel était son prénom et s’il 
fréquentait quelqu’un. Non pas que c’était important. J’étais un paria dans cette 
école. C’était en partie de ma faute. Je n’avais jamais fait d’efforts pour 
apprendre à connaître quelqu’un, car je n’avais pas l’intention de rester ici après 
avoir obtenu mon diplôme. 

Quand je finis mes cours, je ne savais même pas de quoi avaient parlé mes 
professeurs. 

Je rentrai chez moi et vis ma tante Judy cuisiner quelque chose sur le poêle. 

— Ça sent bon, dis-je en me rendant compte que je n’avais pas beaucoup 
mangé aujourd’hui. 

— Tu trouveras à manger dans le réfrigérateur. Fais-toi quelque chose, 
répondit-elle froidement. 

Je levai les yeux au ciel et repartis dans le couloir vers ma chambre. Je 
commençai à faire mes devoirs, mais je fus incapable de me concentrer sur quoi 
que ce soit. Mes pensées revenaient toujours à lui. La façon dont ses doigts se 



déplaçaient, l’expression dans ses yeux... et ce sourire si diabolique. 

Quand la maison devint silencieuse, j’allai à la cuisine pour me préparer 
quelque chose à manger. 

Ma tante avait laissé de la nourriture et de la vaisselle sale partout sur les 
comptoirs, alors j’entrepris de nettoyer l’endroit avant de cuisiner. Une fois le 
lave-vaisselle plein et les comptoirs essuyés, je me fis du spaghetti et m’assis sur 
le canapé pour lire un roman d’amour. 

Je passais la majeure partie de mes temps libres à lire. C’était un excellent 
moyen de m’évader de la réalité. Malheureusement, tout ce que je pouvais 
imaginer, quand j’arrivais à une grande scène d’amour du héros, c’était M. 
Honor. Alors, je mis mon livre de côté et choisis à la place une émission de 
téléréalité. 



Chapitre 2 


J e me réveillai juste après 6 h, avec l’alarme de mon téléphone qui 

bourdonnait dans mon oreille. Je m’étais endormie devant la télévision dans 
le salon. Heureusement, ma tante n’était pas rentrée à la maison la nuit dernière, 
sinon elle m’aurait sans doute réveillée pour me faire la leçon sur le fait qu’il 
était terriblement gênant pour ses compagnons masculins de voir quelqu’un 
d’affalé sur le canapé. 

Je pris une douche rapide et enfilai une vieille paire de jeans déchirés et un 
débardeur. Mes cheveux étaient encore humides quand je partis pour l’école, 
mais il faisait tellement chaud que ça ne me dérangeait pas. L’air conditionné 
dans ma voiture n’était pas mieux que d’avoir les fenêtres baissées. 

Mes cheveux étaient pratiquement secs au moment où j’arrivai au collège. Je 
me dirigeai vers la salle de sport en prenant le chemin le plus long afin de 
pouvoir passer devant la classe de M. Honor. Sa porte était fermée, mais à 
travers la petite fenêtre, je pus le voir enfiler sa chemise à manches longues gris 
foncé. Un tatouage tribal d’un noir profond faisait le tour de son épaule musclée 
et s’arrêtait juste à sa nuque. Il se retourna alors qu’il lissait sa chemise, et je 
quittai furtivement la fenêtre en espérant qu’il ne m’ait pas vue le regarder. 

Le cours d’éducation physique fut un désastre absolu. Aujourd’hui, les filles 
du Delta Zêta avaient décidé de torturer la classe avec des exercices d’aérobique 
toniques, mais comme j’avais l’esprit ailleurs, j’eus l’air de me mélanger les 
pieds tout au long de la séance. Avec un nouveau mal de tête et un ego blessé, je 
me dirigeai vers mon prochain cours. 

L’algèbre était ennuyeuse comme d’habitude, et je passai la majeure partie 



du cours à gribouiller dans mon cahier plutôt qu’à prendre des notes. Ce fut un 
soulagement quand le cours prit fin, et que je pus enfin partir. 

Je me dirigeai vers la cafétéria. Il n’y avait aucune place pour que je puisse 
m’asseoir seule, alors je déposai mon plateau au bout d’une table et fis de mon 
mieux pour éviter tout contact avec quelqu’un. Ce n’est pas que les gens étaient 
horriblement méchants ; je n’aimais tout simplement pas m’investir dans des 
relations qui finiraient bientôt. Peut-être était-ce parce que nous allions tous 
commencer notre propre vie, que j’avais une forte tendance à avoir la bougeotte 
ou que j’étais encore en train d’apprendre à faire face à la mort de mes parents. 
La raison n’avait pas d’importance. Je préférais être seule. Je me serais 
probablement trouvée à la maison, enfermée comme une prisonnière, si ce 
n’était du collège. Techniquement, je pouvais abandonner à tout moment, mais il 
ne restait plus que quelques semaines, et je savais que je regretterais de ne pas 
avoir obtenu mon diplôme en histoire. 

La sonnerie de mon téléphone retentit, me sortant de mes pensées. C’était 
l’heure d’aller au cours de M. Honor, et je pensai abandonner. J’étais sûre qu’il 
m’avait vue par la fenêtre de la porte de sa classe, et je ne voulais pas qu’il me 
regarde comme si j’étais bizarre. Puis je me souvins de sa menace sur les retards 
et me dirigeai à contrecœur vers sa classe. Je me glissai à l’intérieur alors que 
d’autres élèves fourmillaient autour de moi. Il n’accorda pas d’attention à ma 
présence, et j’en fus reconnaissante. Mais une partie de moi aurait adoré qu’il me 
remarque. 

Les filles le flattaient comme s’il était une vedette de rock. Il avait l’air 
embarrassé, mais ses yeux me faisaient penser qu’il aimait l’attention plus qu’il 
le laissait paraître. 

— Prenez place. C’est le moment du test surprise, annonça-t-il, et la salle 
s’emplit d’un gémissement collectif. 

J’étais heureuse de ne pas avoir à parler à qui que ce soit, ce qui faisait du 
test une distraction bienvenue. À la moitié du cours, je cherchais toujours les 



réponses. Cela ne me ressemblait pas, car j’avais déjà lu la plus grande partie du 
livre pendant mes temps libres. Je me mordis la lèvre et repoussai mes cheveux 
derrière mon oreille. 

Quelqu’un laissa tomber bruyamment un manuel vers l’avant de la classe. Je 
sursautai sur mon siège et levai les yeux nerveusement. Mon regard croisa celui 
de M. Honor alors qu’il me regardait, inébranlable. 

Mon cœur se serra dans ma gorge, et je mordis ma lèvre inférieure plus fort. 
Il passa sa langue sur ses lèvres d’une façon incroyablement sexy avant de 
rompre le contact visuel avec moi et de fouiller dans les papiers sur son bureau. 
Je baissai de nouveau les yeux sur mon travail, mais ce que j’avais devant moi 
aurait tout aussi bien pu être du grec. J’écrivis quelques réponses à la va-vite et 
me dirigeai vers l’avant de la salle pour remettre mon travail alors que le cours 
se terminait. Je posai mon papier sur son bureau et quittai la pièce aussi vite que 
possible. 

Mon cœur battait à 2000 à l’heure, alors je partis me réfugier dans les 
toilettes et aspergeai mon visage d’eau froide. J’entendis un groupe de filles 
ouvrir la porte, alors je me glissai à l’intérieur d’une toilette pour être seule 
jusqu’à ce que je puisse me calmer. Quelques minutes s’écoulèrent, mais le 
groupe de filles était encore là. J’ouvris la porte à contrecœur afin de pouvoir 
partir. 

Une fille aux cheveux longs blonds demanda : 

— Hé ! C’est toi la fille brillante dans la classe du professeur Nevin, n’est-ce 
pas ? 

— Je suppose que c’est moi, répondis-je timidement. Je m’appelle Emma. 

— Moi, c’est Claire, et voici Becka, répondit-elle en faisant un geste vers la 
jeune fille aux cheveux courts teints en roux qui se tenait à côté d’elle. 

Je souris et opinai de la tête. Ne sachant pas trop quoi faire ensuite, je me 
tournai vers la porte. 



— Veux-tu un joint ? me demanda Claire, et je m’arrêtai un instant, n’étant 
pas sûre de savoir quoi répondre. 

— Bien sûr, répondis-je nerveusement. 

J’étais déjà en retard pour le prochain cours, et arriver au milieu serait pire 
que de ne pas y aller du tout. 

Un sourire traversa le visage de Claire alors qu’elle sortait une boîte de 
pastilles à la menthe de son sac. Elle l’ouvrit et sortit un joint. J’avais déjà fumé 
une fois, alors je savais à quoi m’attendre. Claire alluma le joint et le passa à 
Becka alors qu’elle toussait et s’étouffait. 

— Tu vas bien ? demandai-je en voyant son visage devenir rouge vif. 

Elle opina de la tête tandis que Becka mettait le joint devant mon visage. Je 
pris une petite bouffée et m’efforçai de la retenir. Mes poumons me brûlèrent 
sous l’effet de l’intrusion âpre, et je me mis à tousser encore plus fort que Claire. 

— Tiens, dis-je pour le redonner à Claire. 

Elle éclata spontanément de rire. Je ne sais pas ce qui était si drôle, mais son 
rire était contagieux, et bientôt, nous cherchâmes toutes notre air et rîmes de plus 
en plus fort alors que nous nous passions le joint encore quelques fois. 

— Les filles ! dit une voix tonitruante de l’autre côté de la porte. 

— Chut ! murmura Claire, mais bien trop fort. 

— Sortez d’ici tout de suite ! répéta la voix. 

— Vas-y ! dit Claire en me poussant vers la porte. 

— Non ! protestai-je. 

— Je suis en période d’essai ! murmura Becka, et la personne qui était de 
l’autre côté de la porte frappa, nous faisant toutes sursauter et cesser de parler. 

— Et merde, murmurai-je à moi-même alors que les filles se précipitaient 
dans une toilette. 

Je pris une profonde inspiration et ouvris la porte de la salle de bain. De 
l’autre côté se tenait le plus bel homme sur lequel j’avais jamais posé les yeux : 



M. Honor. 

Sa mâchoire se contracta, et il plissa les yeux. Il était fâché, mais je ne 
pouvais m’empêcher de rire. 



Chapitre 3 


pmma ? Vous trouvez ça drôle ? me sermonna-t-il. 

J’essayai d’étouffer mes rires et de dire non de la tête, mais quand je 
retins un rire, je cessai également de respirer, ce qui m’étourdit. Il saisit mon 
bras et le serra trop fort, me tirant dans le couloir vers sa salle de classe. 
Heureusement, les couloirs étaient vides, et personne ne voyait comme je me 
comportais de manière ridicule. 

— Vous avez de la chance que je ne donne pas de cours maintenant, dit-il. 

Il jeta un coup d’œil dans le couloir avant de fermer sa porte et de baisser le 
store à la fenêtre. 

Soudain, je saisis que je pourrais être suspendue et que tous les efforts que 
j’avais déployés seraient anéantis. 

Il passa ses mains à travers ses cheveux châtains, qui revinrent parfaitement 
en place. Je me rendis compte que je le regardais fixement et détournai 
rapidement les yeux. 

Il se dirigea vers le bureau, saisit la règle et se mit à jouer avec. 

Je l’aurais imploré de ne pas me dénoncer, mais ma tête se mit à tourner, et je 
ne pus simplement pas trouver l’énergie nécessaire. Je me mordis nerveusement 
les lèvres et attendis qu’il me crie encore après. 

— Arrêtez de vous mordre la lèvre, dit-il, en colère, et il fit claquer la règle 
sur le bureau, perdant apparemment le fil de ses pensées. 

Je sursautai et me mordis accidentellement la lèvre plus fort. Je saignai. 

— Je suis désolée, dis-je à voix basse, ne sachant quoi dire d’autre. 



Je touchai mes lèvres et éloignai mes doigts pour voir le sang. 

Il se leva de son bureau et se dirigea vers moi. Mon estomac se noua et mes 
genoux devinrent faibles. Il passa son pouce sur ma lèvre inférieure, ses yeux 
bleus rivés sur les miens. Je pris une profonde inspiration que je gardai, 
craignant de sortir de ce rêve si je la libérais. 

— Respirez, chuchota-t-il en se penchant assez près pour que je sente son 
souffle chaud sur mon visage, ce qui me donna des frissons. 

Une forte sonnerie rompit le charme, et il ferma les yeux un moment avant 
de se retourner pour sortir son téléphone portable de sa poche. 

Je restai là, embarrassée, alors qu’il parlait. Ses réponses étaient dites d’un 
ton sec, mais je n’aurais pas pu dire si la personne avec qui il parlait était un 
homme ou une femme. Ses yeux montaient et descendaient le long de mon corps 
alors qu’il parlait, et je pouvais sentir mes joues rougir. 

Je mordis la commissure de ma lèvre, mais je m’arrêtai quand il plissa les 
yeux en me regardant. Je me mis à arpenter la salle et à lire les affiches sur le 
mur. Je me sentais impolie de rester là à écouter sa conversation. 

— Vous devriez aller à votre prochain cours, me dit-il à l’oreille. 

Son souffle chaud sur mon cou me fit fondre. Mes yeux se fermèrent par 
réflexe. Je ne l’avais même pas entendu finir son appel. 

— Alors, je n’aurai pas d’ennuis ? demandai-je, trop nerveuse pour me 
tourner vers lui. 

— Je n’ai pas dit ça. 

Au ton de sa voix, je pouvais dire qu’il souriait. Je pris une autre grande 
inspiration et opinai de la tête. 

— Oui, monsieur. 

Je pris mes livres et retournai dans le couloir alors que tout le monde se 
séparait pour rejoindre sa salle de classe. 

Je ne pouvais pas dire si j’étais encore étourdie à cause du joint ou de ma 



rencontre avec M. Honor. À mi-chemin du couloir, Claire et Becka se 
précipitèrent à mes côtés. 

— Oh, mon Dieu, Emma, je suis tellement désolée ! s’exclama Becka. 

— Qui était-ce ? demanda Claire. 

Elle avait passé son bras dans le mien. Je ne savais pas trop si c’était un geste 
amical ou si elle était encore trop défoncée pour marcher droit. 

— Allez ! Dis-nous ! Tu as eu des ennuis ? demanda Becka, qui alla se 
placer devant moi pour je sois obligée de répondre. 

— Je crois que ça ira, répondis-je, n’étant pas sûre de ce qui venait de se 
passer. 

Une partie de moi pensait que j’avais tout inventé sous l’effet du joint. Je 
pouvais encore ressentir des picotements sur mes lèvres, là où M. Honor avait 
passé son doigt. 

— Leur as-tu dit nos noms ? demanda Claire. 

Je compris que tout ce qui l’inquiétait, c’était elle-même. Je me tus un instant 
alors qu’elles étaient suspendues à mes lèvres. 

— Non. Je n’ai pas dit vos noms. Vous m’en devez toute une, les filles ! dis- 
je enfin. 

Elles se jetèrent à mon cou et me remercièrent. 

— Je dois y aller. Je ne peux pas manquer un autre cours, dis-je en 
repoussant leurs bras. 

Claire fronça les sourcils. 

— Aimerais-tu sortir avec nous plus tard ? demanda-t-elle. 

Je ne savais pas quoi répondre. 

— Allez en cours, mesdemoiselles ! retentit une voix derrière nous. 

Mon corps fut soudain parcouru de frissons. C’était M. Honor. Claire et 
Becka me relâchèrent à contrecœur, et je jetai un coup d’œil par-dessus mon 



épaule. Ses yeux bleus me dévoraient. Je me retournai rapidement et me dirigeai 
vers mon prochain cours. 

Tout était flou. Je ne pouvais pas me l’enlever de la tête. À la fin du cours, 
Becka et Claire attendaient à la porte. 

— Voici mon numéro si tu veux sortir après les cours, dit Claire alors 
qu’elles me suivaient toutes les deux dans le couloir, puis à l’extérieur. 

C’était la fin de la journée, et M. Honor était devant le Emory Hall pendant 
que nous passions à côté. Je ne pus m’empêcher de le regarder. Mon esprit me 
supplia de regarder ailleurs, mais mes yeux me trahirent. 

— On pensait aller voir ce nouveau film d’horreur que tout le monde adore. 
Il commence à 20 h, poursuivit-elle, inconsciente du fait que je ne lui prêtais pas 
attention. 

— Bien sûr, dis-je, ne sachant pas vraiment avec quoi j’étais d’accord. 

M. Honor sourit, et je ne pus m’empêcher de lui faire un sourire en retour. 

— Alors, tu viendras ? demanda Becka. 

Je m’arrêtai net alors que M. Honor repartait dans le bâtiment. 

— Ouais, je viendrai. À quelle heure, déjà ? demandai-je. 

— 20 h. Ne sois pas en retard ; ça sera plein ! m’avertit-elle, et je souris. 

— Je serai là, promis-je tandis qu’elles partaient vers le stationnement. 



Chapitre 4 


J e m’assis dans ma voiture et revécus tout ce qui s’était passé. Je n’arrivais 

pas à croire que j’avais été assez stupide pour me droguer à l’école. Je priai 
pour que M. Honor ne le dise à personne, mais j’étais certaine que mon secret 
était en sécurité avec lui. Pourtant, je ne pouvais pas arrêter de penser à ce qu’il 
avait dit au sujet d’avoir des problèmes. Que voulait-il dire, exactement ? 
Lorsque le stationnement se vida, je démarrai ma voiture. Je mis la radio à fond 
et chantai Crimson Clover tandis que je partais vers la maison de ma tante. 

Je grognai à la pensée d’avoir affaire à elle ; j’aurais aimé avoir assez 
d’argent pour vivre en internat. Mes pensées revinrent rapidement à ma nouvelle 
obligation sociale. 

J’entrai dans l’allée en me maudissant parce que j’avais accepté une soirée 
de filles avec celles qui m’avaient utilisée comme bouc émissaire. Je ne pouvais 
pas vraiment le leur reprocher. J’étais tout aussi coupable de ce que nous avions 
fait. D’ailleurs, si je ne l’avais pas fait, je n’aurais jamais pu passer plus de 
temps avec M. Honor. Mon cœur se serra à cette pensée. 

La maison était vide, et j’étais contente que personne ne se soit dans le coin 
pour me poser 20 000 questions sur l’endroit où j’allais. Je me glissai dans la 
douche pour me préparer à aller voir le film. Je restai sous l’eau à rêvasser 
jusqu’à ce qu’elle soit froide et me pousse à sortir. Je passai rapidement une 
serviette autour de ma poitrine avant d’aller dans ma chambre pour trouver 
quelque chose à me mettre. 

La plupart de mes affaires étaient dans des cartons, alors je dus fouiller 
vigoureusement avant de trouver quelque chose de convenable. Même si j’avais 



vécu ici pendant presque cinq ans, je prévoyais secrètement retourner dans le 
Michigan. Mettre mes affaires dans le placard aurait été comme abandonner. 

Je choisis une robe noire et des chaussures noires à talons très simples. Après 
m’être habillée, je frisai soigneusement les extrémités de mes cheveux. Au 
moment où je finis d’appliquer mon mascara, j’eus l’air d’avoir au moins 
quelques années de plus. Je m’assis pour écouter de la musique et me mis à 
nettoyer la maison pour tuer le temps. 

Quand il fut 19 h, je me dis qu’il était temps de partir. Le temps que j’arrive 
au cinéma et que nous commandions nos en-cas, l’attente avant le film serait 
courte. Je sautai dans ma voiture et m’apprêtai à quitter l’allée lorsque des 
phares remplirent mon rétroviseur et qu’un klaxon retentit. 

J’immobilisai immédiatement ma voiture et soupirai. Ma tante se gara à côté 
de moi. 

— Où vas-tu ? demanda-t-elle alors que son passager masculin regardait au 
loin, l’air désintéressé et totalement soûl. 

— Je vais au cinéma, ne m’attends pas, dis-je pardessus les moteurs. 

— Oh, nous ne le ferons pas ! répliqua-t-elle, et sa moue me donna la nausée. 

Je levai les yeux au ciel et reculai pendant le reste du chemin pour sortir de 

l’allée. 

Trouver le cinéma dans l’obscurité fut beaucoup plus difficile que prévu. Je 
dus envoyer des textos à Claire et Becka à plusieurs reprises avant de voir enfin 
le grand panneau du cinéma sur le côté de l’autoroute. Je fis trois fois le tour du 
stationnement avant de trouver une place disponible. Tout le monde était sorti 
voir le nouveau film d’horreur, Slash. 

J’étais embarrassée à propos de ma robe, et je me demandais si je devrais 
partir avant que quelqu’un me voie. Je pourrais prétendre que ma voiture était en 
panne ou alors que j’avais manqué d’essence. 

C’était trop tard. J’aperçus Becka et Claire qui traversaient le stationnement 



et qui me faisaient signe pour attirer mon attention. Je sortis à contrecœur de la 
voiture et lissai ma robe. 

— Arrête de tirer dessus ! Tu es super ! me rassura Becka. 

Elle portait une tenue similaire violet foncé. 

— Merci, dis-je timidement en plaçant mes cheveux derrière mon oreille. 

— Et moi, je compte pour du beurre ? demanda Claire derrière nous en riant 
à moitié. 

— Tu es superbe, Claire ! dis-je en lui adressant un sourire. 

Elle me le rendit, et je sus qu’elle était simplement peu sûre d’elle. Nous 
attendîmes en ligne devant le bâtiment pour prendre nos billets. 

— As-tu ce nouveau professeur, M. Honor ? me demanda Becka, n’attendant 
pas ma réponse. Bon sang qu’il est sexy ! dit-elle en s’éventant. 

Je souris et opinai de la tête. 

— Ses yeux... ajouta Claire, et je me mordis la lèvre, attendant que la file 
avance. 

Après quelques instants à s’extasier sur notre professeur, elles changèrent de 
sujet et en vinrent enfin à autre chose : les vêtements, une autre chose dont je 
n’aimais pas discuter. Heureusement, la file avançait rapidement, et nous pûmes 
prendre nos billets et prendre place dans la file suivante pour nos en-cas. 

Quand tout fut dit et fait, nous avions dépensé plus de 20 $ chacune, mais 
Becka et Claire m’assurèrent que tout cela valait chaque centime. 

La plupart des spectateurs tramaient dans le hall, alors nous pûmes trouver 
de bons sièges à l’avant. 

J’ai toujours préféré m’asseoir à l’arrière. Mais Claire avait insisté sur le fait 
que plus on était près du sang et des entrailles, mieux c’était. Les lumières 
faiblirent et le silence s’écrasa sur la foule alors que les bandes-annonces 
commençaient. Il fallut 15 bonnes minutes avant que le film commence, mais 
Becka et Claire en profitèrent pour dresser une liste de tous les nouveaux films 



que nous devrions voir. 

Quand le film commença enfin, la salle devint complètement silencieuse. À 
peine quelques instants plus tard, tout le monde cria, moi y compris. J’avais 
l’impression que mon cœur allait sortir de ma poitrine. Le film valait bel et bien 
chaque centime dépensé, et j’étais heureuse d’avoir décidé de venir. 

Après une heure, je m’excusai pour aller aux toilettes. La file dépassait de la 
porte. Tout en jouant sur mon téléphone, j’avançai quand la file bougeait, ne 
prêtant aucune attention à ce qui m’entourait. 

Cela dura jusqu’à ce que les rires d’une femme rompent le fil de mes 
pensées. Je levai les yeux pour voir un homme et une femme dans les bras l’un 
de l’autre. Il l’embrassait dans le cou, et elle lui donnait de petites tapes sur la 
poitrine pour le taquiner. 

Au moment où je me rendis compte que je les regardais, l’homme et la 
femme s’embrassèrent passionnément. Il ouvrit ses yeux, et mon cœur se serra. 
M. Honor me regarda à son tour, et je ne pus détourner les yeux. Mon visage 
était rouge vif, mais il soutenait mon regard. Je mordis ma lèvre tandis que la 
jalousie bouillait en moi. 

Une adolescente cria alors derrière moi : 

— À ton tour. 

Je regardai de nouveau vers les toilettes et vis que la file avait complètement 
disparu devant moi. 

— Désolé, répondis-je avant d’entrer dans la petite pièce. 

Je me passai de l’eau sur le visage, espérant que cela ferait disparaître par 
magie le rougissement de mes joues. De toutes les personnes que j’aurais pu 
surprendre au cinéma, je n’aurais jamais cru voir M. Honor. 

J’entrai dans les toilettes et attendis quelques secondes avant de ressortir. Je 
pris une profonde inspiration et ouvris la porte, jetant un coup d’œil sur le côté 
du hall. Il était parti. Je poussai un soupir de soulagement et repartis dans la salle 



de cinéma. 

— Qu’est-ce qui t’a pris autant de temps ? demanda Claire alors qu’elle me 
remettait mon maïs soufflé et mes bonbons. 

— La file était dingue, répondis-je, mais je ne mentionnai pas l’autre truc 
dingue. 

Je me calai profondément dans mon siège et essayai de me replonger dans le 
film, mais mes pensées ne le quittaient pas. Son regard brûlant rivé sur le mien 
pendant ce que j’avais ressenti comme une éternité... Il y avait quelque chose de 
vraiment flippant dans nos rencontres, mais je n’arrivais pas à me passer de lui. 
Tout à son sujet annonçait un danger, et cela le rendait irrésistible. 

Malheureusement, quelqu’un d’autre le possédait déjà. Je passai les 
prochaines minutes à essayer d’imaginer à quoi elle ressemblait. Elle avait des 
cheveux bouclés châtains qui tombaient en cascade sur son dos, et je supposai 
qu’elle devait être au début de la vingtaine. Elle était sans aucun doute 
magnifique si elle pouvait retenir son attention. 

Mes joues rougirent de nouveau alors que je me rendais compte qu’elle ne 
retenait pas son attention. Ses yeux étaient rivés sur les miens. Mon estomac se 
noua alors que je pensais à ce que cela signifiait. En réalité, je savais que cela ne 
signifiait probablement rien. Peut-être était-il simplement embarrassé de voir une 
étudiante en dehors des cours dans une situation si compromettante. 



Chapitre 5 


~J~ ^ a foule cria à T unisson, me dérangeant dans mes pensées. Mon maïs soufflé 

vola de son contenant et Claire se moqua de moi. 

— Tu as eu peur ? s’écria-t-elle. 

Je hochai la tête et souris. 

Je n’avais aucune idée de ce qui se passait dans le film, et à ce stade, je m’en 
fichais. Je me sentais un peu triste d’avoir vu M. Honor avec quelqu’un d’autre, 
mais ce n’est pas comme si j’avais le droit de me sentir jalouse. Pour une raison 
quelconque, je pensais que d’une certaine manière, il m’aimait bien. 

Aucun homme n’avait montré de l’intérêt pour moi. Je chassai cette pensée 
de mon cerveau. C’était stupide de ma part de laisser mon imagination prendre le 
dessus. 

Je m’ennuyai soudainement de la maison et voulus plus que tout quitter cet 
endroit et ne jamais revenir. Je me calai profondément dans mon siège en 
attendant que le film finisse. 

Vingt longues minutes plus tard, le générique défila, et je n’aurais pas pu être 
plus heureuse. Nous attendîmes que la majorité des autres spectateurs sortent en 
file avant de nous diriger enfin vers la sortie. 

Becka et Claire insistèrent pour que nous allions à une fête et nous soûler. Je 
sortis l’excuse boiteuse d’avoir un couvre-feu afin de pouvoir rentrer chez moi. 
Heureusement, aucune d’entre elles ne demanda pourquoi quelqu’un de mon âge 
aurait un couvre-feu, car je n’en avais pas. 

Je ne me sentais pas d’humeur festive. J’étais déjà sortie de ma zone de 



confort en venant au cinéma. 

Le retour à la maison sembla plus long que l’aller, même si je ne me perdis 
pas cette fois. Mes pensées revinrent à Becka et Claire qui m’avaient invitée à 
sortir. 

J’étais sûre que M. Honor avait entendu notre conversation. Dans mon 
imagination hyperactive, j’avais imaginé que je tomberais sur lui là-bas. Je 
n’avais simplement pas pris en compte qu’il ne serait pas seul. 

Je fus soulagée de voir l’allée vide quand je me garai devant la maison de ma 
tante. La dernière chose que je voulais, c’était l’entendre s’extasier sur le nouvel 
homme de l’heure. Comme il était tard, j’étais sûre de ne pas la revoir avant le 
lendemain. 

J’entrai dans ma chambre et lançai mes chaussures dans le coin. Je retirai ma 
robe sans prendre soin de défaire la fermeture éclair et me glissai dans un tee¬ 
shirt trop grand du lycée Shrewsbury. 

J’attrapai mon ancien album de finissants et entrai dans la cuisine pour me 
chercher quelque chose à boire. Je poussai le lait et pris une canette de soda avec 
une bouteille de vodka bon marché. J’apportai le tout dans le salon et allumai la 
télévision. 

Je regardai un vieux film romantique tout en buvant à la bouteille. L’alcool 
me brûla la gorge, et je toussai et m’étouffai. Je le fis descendre rapidement avec 
mon soda, car les larmes s’accumulaient au bord de mes yeux. 

J’ouvris l’album et passai mes doigts sur les sillons laissés par le stylo que 
mes amis de lycée avaient utilisé pour signer. 

Je commençai à avoir chaud et pris une plus grande gorgée à la bouteille, 
faisant couler du liquide sur mon menton. 

Je pensai à emballer mes affaires et à partir pour le Michigan, mais je savais 
que ce ne serait jamais pareil là-bas. Tout le monde me regardait avec pitié 
depuis la mort de mes parents. Ils me traitaient comme si j’étais une gamine qui 



ne pouvait pas s’occuper d’elle-même. 

Au moins, en Floride, la plupart des gens n’avaient aucune idée de mon 
vécu. Seuls quelques professeurs et le conseiller d’orientation du lycée 
connaissaient les détails sordides. 

J’essuyai une larme rebelle sur ma joue, puis je reportai la bouteille à mes 
lèvres. La tristesse s’amplifiait à mesure que l’alcool faisait effet, mais je m’en 
fichais. 

Je savais que si je buvais assez, j’oublierais tout cela. Je parcourus les pages, 
et mes larmes tombèrent sur le papier glacé. Je passai mes doigts sur les marques 
humides, et les signatures bavèrent sur le livre. 

— Non ! m’écriai-je en essuyant plus fort. 

Je lançai le livre dans la pièce. Il heurta une photo suspendue au mur du 
fond, ce qui la fit tomber et se briser sous l’impact. 

— Merde ! criai-je alors que j’avançais vers les dégâts pour nettoyer. 

Ma vision était floue. Je saisis un éclat de verre, et il traversa profondément 
la paume de ma main jusqu’à mon poignet. Le sang coula le long de mes doigts 
jusqu’à la vieille photo de ma tante et de ma mère. Je m’effondrai sur le sol et 
sanglotai tout en tenant fermement la photo. 



Chapitre 6 


j-i mma ! Mon Dieu ! Emma ! Appelle la police ! cria ma tante tout en me 
^ secouant. 

Je clignai des yeux à plusieurs reprises, mais je ne réussis pas à les ouvrir 
complètement dans la lumière. Les secousses m’avaient remué l’estomac, et je 
me penchai en avant, vomissant partout sur le plancher du salon. 

— Emma ! Pourquoi as-tu essayé de te tuer ? cria-t-elle à travers les larmes. 

Un homme en arrière-plan parlait d’une voix paniquée au téléphone. 

— Je n’ai pas... murmurai-je, mais ma gorge était sèche et douloureuse après 
que j’aie tant pleuré la veille. 

— Tais-toi maintenant, répondit-elle calmement alors qu’elle me tirait contre 
sa poitrine et me serrait très fort. Apporte-lui un peu d’eau ! cria-t-elle à 
l’homme dans l’autre pièce. 

Il apparut rapidement avec un verre. Il porta le verre à ma bouche et versa 
l’eau dans ma gorge. Je toussai et m’étouffai, et ma tante donna une bonne tape 
sur le bras de l’homme. 

— Tu vas la noyer ! cria-t-elle. 

— Je suis désolé ! hurla-t-il, irrité. 

— Je vais bien, leur assurai-je. Ce n’est pas ce que vous croyez, dis-je avec 
un rire nerveux. 

Je commençais enfin à retrouver mes esprits. Je regardai autour de moi vers 
le bazar que j’avais laissé, et je compris pourquoi ils étaient si bouleversés. La 
bouteille de vodka était ouverte et renversée sur le côté, son contenu répandu sur 



le sol. Une photo de ma défunte mère gisait brisée autour de moi, et je baignais 
dans mon propre sang. 

— J’étais juste triste, expliquai-je tout en posant les yeux sur l’image 
froissée de ma mère. 

Les larmes remontèrent dans mes yeux, et j’avalai ma salive avec force, 
essayant de les retenir. 

— Tiens, dit ma tante comme elle rapportait l’eau vers ma bouche. 

On entendit un coup à la porte d’entrée, et le compagnon de ma tante se 
précipita pour aller répondre. 

— Je vais bien, vraiment, dis-je après avoir avalé une gorgée d’eau. 

Je me poussai sur mes pieds pour me lever et perdis presque l’équilibre. Ma 
tante attrapa mon bras. Deux policiers apparurent au coin et entrèrent dans le 
salon, suivis par trois ambulanciers. 

— Qu’est-il arrivé ? demanda le grand officier costaud, mais il regardait ma 
tante. 

— Je ne sais pas. Je l’ai trouvée alors qu’elle gisait sur le sol avec la photo 
de sa mère, expliqua-t-elle, mais ses mots s’étouffèrent dans son sanglot. Elle a 
essayé de se tuer ! bredouilla-t-elle tandis que les ambulanciers m’entouraient et 
commençaient à vérifier mes signes vitaux et la blessure à ma main. 

— Non ! Non ! Je n’ai pas essayé de me tuer ! criai-je par-dessus leur 
conversation. 

Personne ne prêta attention à mes protestations. Mes larmes cédèrent la place 
à la panique. 

— S’il vous plaît ! Je veux juste rentrer chez moi ! sanglotai-je. 

L’ambulancière plus âgée me regarda tristement. Je détestais ce regard. Le 

regard de pitié que j’avais reçu de tout le monde après la mort de mes parents. 
La colère se mit à bouillir en moi, et je commençai à me battre contre les 
ambulanciers. 



L’un d’eux tenait ma main blessée, et un autre prenait ma tension artérielle à 
mon autre bras. Je me sentis claustrophobe, luttant pour me libérer de leur 
emprise. Le policier qui parlait avec ma tante me vit. 

— Calme-toi ! me cria-t-il. 

Les yeux de son partenaire passaient de lui à moi. Le troisième ambulancier 
avait disparu, et il revint rapidement avec un brancard et des sangles en cuir. 

Plus je me battais, plus ils me tenaient fort. En quelques secondes, je me 
retrouvai sur le dos, couchée sur la civière, les mains attachées. 

Les cris de ma tante furent relégués au second plan comme ils 
m’emmenaient dans le couloir avant de franchir la porte d’entrée. La lumière du 
soleil était aveuglante, et la chaleur subite me chavira l’estomac. 

Les ambulanciers me glissèrent à l’arrière de leur véhicule et fermèrent la 
porte derrière nous. L’obscurité soudaine m’empêchait de voir, et le mal des 
transports prit la place de la chaleur. 

— S’il vous plaît... pleurai-je tandis que l’ambulancière plus âgée ôtait mes 
cheveux de mon front. 

Je pris de longues inspirations apaisantes et réussis finalement à arrêter de 
pleurer au moment où l’ambulance arriva à l’hôpital. 

Ils me poussèrent dans la salle d’urgence où les médecins et les infirmières 
nous attendaient. Les ambulanciers s’éloignèrent de moi et parlèrent doucement 
à un médecin à l’autre bout de la pièce. Je ne pouvais rien distinguer de ce qu’ils 
disaient, mais les yeux du médecin ne quittèrent jamais mon visage. 

Je me sentais complètement humiliée. Je laissai ma tête retomber sur la 
civière et fixai les dalles de plafond blanches. Après quelques instants, le 
médecin arriva à mes côtés et ajusta ses gants en latex. 

— Comment vous sentez-vous aujourd’hui, M Ue Townsend ? demanda-t-il 
tandis qu’il relevait mes paupières pour inspecter mes pupilles. 

— Comme une idiote, répondis-je, irritée. 



— Eh bien, il n’y a pas grand-chose que je peux faire pour ça, mais je peux 
arranger cette méchante coupure sur votre main, dit-il avec un léger sourire, et je 
me détendis un peu. Pensez-vous que nous pouvons enlever ces sangles ? 

J’opinai de la tête. 

— Je ne cherchais pas à me tuer, répondis-je. 

Il commença à défaire les sangles en cuir et à regarder ma main. 

— Eh bien, je suis enclin à vous croire, dit-il, et il fit un signe de tête aux 
policiers derrière la porte. 

Ils s’éloignèrent de la porte, et il se remit à soigner ma main. 

— Je n’ai jamais vu quelqu’un essayer de se tuer en se coupant la main. 

Il retira un petit éclat de verre de la plaie. J’essayai par réflexe de retirer ma 
main, mais il la tenait fermement. 

— Ça va faire un peu mal, m’avertit-il, et j’opinai de la tête tout en me 
mordant la lèvre. 

Il nettoya la coupure, et au moment où il finit, j’avais huit points de suture et 
un pansement de gaze enroulé autour de ma main et de mon poignet. 

Je lui expliquai ce qui s’était passé alors qu’il travaillait, et je me sentis 
étonnamment mieux quand tout fut terminé. 

— La vie n’est pas facile. Vous avez vécu beaucoup de choses. Il est normal 
de demander de l’aide, dit-il gentiment. 

— Je parlerai à quelqu’un la prochaine fois que je me sentirai triste, lui 
assurai-je. 

— Comment te sens-tu ? demanda ma tante sur le seuil. 

Je ne savais pas depuis combien de temps elle se tenait là. 

— Je vais bien, répondis-je tandis que je me glissais hors du lit. 

— Tu n’imagines pas... commença-t-elle, mais ses paroles s’estompèrent. 

Je ne l’encourageai pas à poursuivre. 



Chapitre 7 


J~^ e retour à la maison sembla prendre des heures. J’expliquai à ma tante ce qui 

s’était vraiment passé la veille. J’étais triste, mais je n’avais jamais eu 
l’intention de me faire du mal. 

Elle me fit la leçon sur l’abus d’alcool, et je ne discutai pas. Je n’avais pas 
l’intention de reboire un jour la moindre goutte d’alcool. Toute sa tristesse fut 
remplacée par la colère, et je préférais cela. Je ne pouvais pas supporter de voir 
une autre personne me regarder avec pitié. 

Nous entrâmes dans le garage, et je n’avais qu’une hâte : prendre une douche 
et me coucher. 

— Prépare-toi. Tu as encore quelques cours aujourd’hui ! cria-t-elle derrière 
moi. 

— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? 

— Tu crois que tu mérites une journée de congé après tout ce que tu m’as fait 
vivre ? J’aurai de la chance si je revois Dan un jour ! dit-elle avec colère. 

— Dan ? 

— Mon rendez-vous d’hier soir. Tu as failli lui faire avoir une crise 
cardiaque ! cria-t-elle depuis l’entrée. 

Je levai les yeux au ciel et fermai la porte de la salle de bain derrière moi. 

Je pris une douche aussi vite que je le pouvais avec un bras. C’était plus 
difficile que je l’avais pensé. M’habiller ne fut pas plus facile, et le temps que je 
sois prête, une heure avait passé. 

— Allons-y, dit Judy derrière la porte de ma chambre. 



— Je peux conduire toute seule, répondis-je. 

Elle ouvrit la porte de ma chambre et me regarda furieusement. 

— Il y a deux heures, tu ne pouvais pas me lâcher, et maintenant tu me traites 
comme si tu me détestais, marmonnai-je tandis que je prenais mes livres. 

— Je ne te déteste pas. Si c’était le cas, je me ficherais que tu n’ailles pas à 
l’école ou que tu boives au point de perdre connaissance, rétorqua-t-elle. 

Je compris qu’elle avait raison. Depuis tout le temps que je vivais avec elle, 
je pensais être un fardeau pour elle. Il était agréable de savoir à quel point elle se 
souciait de moi, même si elle le montrait en me punissant. 

— Je suis prête, dis-je tandis que j’enfilais un sweat à capuche et baissais les 
manches pour essayer de cacher mon bandage. 

— C’est bien trop chaud, dit-elle pendant que je passais près d’elle pour aller 
dans le couloir. 

Je l’ignorai et sortis vers sa voiture. 

Aucune de nous ne parla pas pendant le trajet jusqu’au collège Kippling. Je 
gardai la vitre baissée pour essayer de me rafraîchir, mais cela s’avéra 
insuffisant. 

Quand nous arrivâmes, je bondis de la voiture et me dirigeai vers le 
bâtiment. J’entendis claquer une portière de voiture derrière moi et m’arrêtai 
pour regarder. Ma tante se pressait de me rattraper. 

— Que fais-tu ? demandai-je, sans prendre la peine de cacher mon irritation. 

— Je dois signer des papiers pour ton absence, répondit-elle, et elle continua 
de marcher pour me dépasser. 

Je la suivis à contrecœur. 

— Je suis une adulte. Ce n’est pas le lycée. Je n’ai pas besoin que tu signes 
quoi que ce soit, dis-je, mais elle continua à marcher. 

Quand nous arrivâmes au bureau, je restai sur le seuil pendant que ma tante 
parlait à la secrétaire. 



M. Honor entra dans le bureau et déposa des papiers sur le comptoir. 
L’assistante de bureau devint rouge comme une tomate comme elle le vit et 
commença à tirer nerveusement sur une mèche châtain rebelle tombée de son 
chignon. 

Il lui sourit, et je compris que c’était son rendez-vous du cinéma. Après un 
instant, il se retourna pour partir, et je fis de mon mieux pour éviter de croiser 
son regard, mais je ne pus m’en empêcher. 

— Vous avez raté mon cours. Venez me voir quand vous aurez terminé, dit-il 
d’un air sérieux. 

Je me mordis la lèvre et acquiesçai alors qu’il s’éloignait. 

— Tout est réglé. Le conseiller te rencontrera. Je viendrai te chercher quand 
les cours seront finis, me dit tante Judy depuis le comptoir. 

Je soupirai de manière exagérée. Je n’avais pas besoin de parler à quelqu’un. 
Je voulais simplement que tout le monde me laisse tranquille. 

— Je peux demander qu’on me ramène à la maison, lui répondis-je. 

Elle agita la main pour rejeter ma proposition. 

Je quittai le bureau et me dirigeai lentement dans le hall désert vers la salle 
de classe de M. Honor, tirant nerveusement sur mon bandage. 

Je frappai à sa porte et attendis qu’il réponde. 

— Entrez ! cria-t-il. 

J’ouvris la porte et entrai. La salle de classe était vide, et il retirait sa 
chemise. Son maillot de corps noir était assorti au tatouage qui faisait le tour de 
son bras et s’arrêtait juste à son cou. Il plia sa chemise et la posa sur le dos de sa 
chaise. 

— Que s’est-il passé ? demanda-t-il en regardant ma main. 

— J’ai eu un accident, répondis-je nerveusement. 

Il plissa les yeux, mais son expression était indéchiffrable. 

— Je vous ai vue hier au cinéma. C’était... 



Ses yeux montaient et descendaient le long de mon corps. 

— Gênant, ajoutai-je pour finir sa phrase. 

Il rit. 

— Inattendu, me corrigea-t-il. M Ue Townsend, vous rappelez-vous ce que je 
disais à propos du fait d’être en retard à mon cours ? demanda-t-il, et je me 
mordis la lèvre à nouveau tandis que je me souvenais de notre dernière rencontre 
dans sa salle de classe — seuls. 

Il s’assit sur le bord de son bureau et attendit ma réponse. 

Je ne savais pas quoi dire. Après un moment, il me fit signe de me 
rapprocher. Je me dirigeai vers lui et posai mes livres sur un bureau dans la 
première rangée. 

— Je suis vraiment désolée. La matinée a été plutôt dingue et... commençai- 
je à expliquer. 

Il se leva, et d’un geste rapide, il me pencha sur son bureau. Avant que je 
puisse protester, je reçus une fessée d’une main vigoureuse. Je haletai 
bruyamment devant la douleur soudaine comme il me frappait à nouveau. Il se 
pencha au-dessus de mon corps, et ses lèvres effleurèrent mon oreille. 

— Chut... Vous avez besoin de discipline, murmura-t-il tandis que sa main 
caressait mes fesses endolories. 

Il se redressa à nouveau et frappa, cette fois plus fort. 

— Vous n’avez aucune maîtrise de vous. 

Je resserrai mes doigts sur le bord de son bureau comme il frappait encore et 
encore. 

Je ne pouvais plus respirer. Je serrai mes lèvres pour ne pas gémir. J’étais 
submergée par l’embarras et la douleur. 

— Vous avez besoin de quelqu’un pour vous apprendre comment être une 
bonne fille. Quelqu’un qui pourra vous punir quand vous agirez mal. 

Sa main me caressa doucement là où il avait frappé. Ses doigts plongèrent 



entre mes cuisses, et la douleur céda la place au désir pur. Comme la douleur 
cuisante se calmait, il frappa à nouveau. 

Aussi rapidement que cela avait commencé, ce fut fini. Je restai penchée sur 
son bureau en haletant. 

— Allez en cours, dit-il en respirant bruyamment. 

Il me fallut un moment avant que je puisse bouger. Je restai là alors qu’il 
faisait le tour du bureau et remettait sa chemise. Après un moment, je repris mon 
sang-froid et me redressai. Il refit le tour et prit mes livres pour me les tendre. Je 
les pris, incapable de le regarder dans les yeux. Je quittai la pièce aussi vite que 
possible. J’étais très heureuse que cette aile soit presque déserte à ce moment de 
la journée. 



Chapitre 8 


J j urant le reste de la journée, je ne pensai plus à ma folle matinée à F hôpital. 

Tout ce à quoi je pouvais penser, c’était M. Honor. Je ne savais pas si je 
pourrais un jour revenir dans sa salle de classe, et en même temps, c’était tout ce 
que je voulais faire. 

Je marchai sur le trottoir à l’avant du bâtiment et m’assis en attendant que ma 
tante vienne me chercher. Les étudiants allaient et venaient, et bientôt, le 
stationnement fut tout sauf vide. Une heure plus tard, les professeurs 
commencèrent à sortir l’un derrière l’autre, et j’ouvris un de mes manuels pour 
lire les choses que j’avais manquées. 

Je vis M. Honor marcher avec l’assistante de bureau, et je me sentis rougir de 
jalousie. Ils arrivèrent à la voiture de l’assistante et parlèrent pendant quelques 
minutes avant qu’il l’embrasse sur la joue, qu’elle embarque et parte. 

Je retournai à mon livre et ne me rendis pas compte qu’il marchait vers moi. 

— Il n’y a personne pour vous ramener ? demanda-t-il. 

— Ma tante n’est pas très fiable quand il s’agit de responsabilités, répondis- 
je, irritée qu’elle ne m’ait pas laissée conduire. 

— Je suis toujours fiable, répondit-il, et je fus parcourue d’un frisson. 

Il me dévorait des yeux, et pendant un instant, tout ce que je pus faire, ce fut 
le regarder fixement, impuissante. 

— Venez, je vais vous ramener chez vous. 

Il se tourna pour s’éloigner. 

Il ne me donna pas l’occasion de protester. Je bondis du trottoir et le suivis. Il 



ouvrit la portière côté passager d’une élégante BMW sport noire et me prit mes 
livres des mains. Je me glissai à l’intérieur et le regardai se diriger du côté du 
conducteur. 

Sa voiture avait son odeur, et je pris une profonde inspiration, incapable d’en 
inhaler assez. Il lança mes livres sur le siège arrière et prit place à côté de moi. Il 
semblait en colère et agacé d’avoir à me ramener, et je me sentis tout à coup 
embarrassée, regrettant de ne pas avoir protesté un peu plus. 

Il roula rapidement, et si je m’étais trouvée avec quelqu’un d’autre, j’aurais 
eu peur, mais je lui faisais confiance. Comme nous arrivions au feu après le 
collège, il se pencha vers moi, s’arrêtant pour respirer l’odeur de mes cheveux. 
Je restai figée. Il saisit la ceinture de sécurité et me la mit. 

— Je ne voudrais pas que tu sois blessée, dit-il avec un sourire en coin, et il 
appuya sur l’accélérateur. 

Je l’étudiai comme il conduisait, admirative devant sa perfection. 

— Que s’est-il passé ? demanda-t-il pour la deuxième fois, ses yeux baissés 
vers mon bandage. 

— Longue histoire, lui répondis-je tandis que je le frottais nerveusement. 

Je sentis ses yeux sur moi, mais je n’expliquai pas davantage. 

— Que s’est-il passé ? demanda-t-il à nouveau, cette fois avec une pointe 
d’irritation dans la voix. 

Je poussai un profond soupir et pensai à quels détails que je devrais lui 
donner. 

— J’ai bu un peu hier soir. J’ai renversé une photo, et je me suis coupée 
accidentellement en essayant de nettoyer le gâchis, expliquai-je en levant ma 
main. Rien de grave. 

Il se gara subitement sur le côté de la route. Avant que je puisse dire quoi que 
ce soit, il avait débouclé sa ceinture de sécurité et me regardait. Sa bouche était 
dangereusement proche de la mienne, et je luttai pour calmer ma respiration. Ses 



yeux étaient durs et chargés de colère. 

— Ne me parle pas comme ça. Ça me contrarie, et tu ne veux pas voir ce que 
je fais quand je suis contrarié. 

Son ton était effrayant. 

Ma respiration s’accéléra, et je fis de mon mieux pour ne pas montrer ma 
peur. Il me regarda un long moment avant de passer doucement son pouce sur 
ma joue puis sur ma lèvre inférieure, son souffle chaud contre mon visage. 

Son expression s’adoucit un instant alors que ses yeux passaient des miens à 
mes lèvres. 

— Tu ne veux pas ça, murmura-t-il. 

Il ne savait pas à quel point je le voulais lui. Chaque partie de mon corps le 
désirait ardemment, désirait qu’il me touche. 

— Si, je le veux, chuchotai-je, mes mots à peine audibles. 

Sa main glissa sur le côté de mon cou et dans mes cheveux. Sa respiration 
devient plus lourde et incontrôlable. 

— Tu n’as pas idée de ce dans quoi tu t’embarques, répondit-il. 

Je ne pouvais en supporter plus. J’avais besoin de le sentir. Je passai ma 
langue sur mes lèvres et les ouvris, respirant son souffle chaud. 

— Je vous en prie, murmurai-je. 

Ses doigts se refermèrent vigoureusement sur mes cheveux, et il plaqua ses 
lèvres contre les miennes. Sa langue se glissa à l’intérieur de ma bouche, et la 
mienne fit de même. J’insufflai un doux gémissement dans sa bouche, et il 
m’embrassa plus vigoureusement tout en gémissant. 

Chaque centimètre de mon corps était en feu. Je fis glisser mes mains sur son 
torse ferme et musclé et sur son cou. Ses lèvres remuaient le long de ma 
mâchoire et sur ma gorge. Je gémis plus fort et me cambrai, me pressant contre 
lui. Il arrêta brusquement, ses doigts encore fermement insérés dans mes 
cheveux. 



— Nous ne pouvons pas le faire ici, dit-il, le souffle court. 

— Où ? demandai-je tout en l’embrassant. 

Il captura ma lèvre inférieure avec ses dents et tira doucement, ses yeux à 
moitié clos et chargés de désir. 

— Chez moi. 

Il se recula et repoussa ma tête de la sienne avec mes cheveux. Je voulais 
l’embrasser à nouveau, mais si je me rapprochais, j’avais mal. 

— Je dois t’expliquer certaines choses avant d’aller plus loin, dit-il, et 
j’opinai de la tête. 

Je ne savais pas de quoi il parlait, mais il aurait pu réciter les ingrédients 
d’un ragoût que ça aurait eu l’air sexy. Je me mordis la lèvre. 

— Tu n’as aucune idée de ce que ça me fait. 

Ses paroles suscitèrent en moi du plaisir jusqu’à mes parties les plus intimes. 

Il se cala de nouveau dans son siège, me laissant à bout de souffle comme il 
reprenait la route à toute vitesse. 



Chapitre 9 


jyous nous arrêtâmes devant un ancien entrepôt en périphérie de la ville. Il 
appuya sur un bouton sur son pare-soleil, et une grande porte industrielle 
s’ouvrit. Nous entrâmes à l’intérieur du bâtiment. 


Tout était sombre à l’exception de quelques lumières de sécurité sporadiques 
qui bordaient l’immense endroit. Il sortit de la voiture, et je défis ma ceinture de 
sécurité comme il se dirigeait de mon côté. 

Il ouvrit la portière et saisit mon bras pour m’inciter à me lever de mon siège. 
Il ferma la portière derrière moi et me plaqua contre elle. Il prit mes fesses d’une 
main et me tira contre lui. 


Je pouvais sentir à quel point il me voulait alors qu’il me pressait contre lui 
encore plus fort. Ses lèvres restaient au-dessus des miennes tandis que je 
respirais son souffle. 

— Tu peux dire non à tout moment, déclara-t-il, et il passa avidement sa 
langue sur ses lèvres. 

Je poussai mes hanches plus fort contre lui, et il laissa échapper un soupir 
saccadé. 


— Tu comprends ? me demanda-t-il, et j’acquiesçai de la tête. 

Il enfouit sa main libre dans mes cheveux et tira fermement tandis que ses 
lèvres frôlaient mon oreille. 


— Tu comprends ? demanda-t-il à nouveau. 

— Oui, murmurai-je dans son oreille. 

— Oui qui ? demanda-t-il. 



— Oui, monsieur, lui répondis-je, et il commença à gémir alors que ses dents 
s’emparaient de mon lobe d’oreille, le tirant et le suçant. 

— Bonne fille, répondit-il, et ses mots me firent fondre. Suis-moi. 

Son corps décolla du mien. Il me traîna derrière lui vers une vieille cage 
d’escalier à l’autre bout. Nous montâmes à l’étage suivant de l’ancien bâtiment 
apparemment abandonné. Il prit des clés dans sa poche, ouvrit le verrou et 
poussa la porte. 

Je ne pouvais pas en croire mes yeux. La grande pièce était séparée en 
différents espaces de vie d’un riche brun foncé. C’était incroyable. Le mobilier 
en cuir était spacieux et du même brun foncé que les murs. 

— Tu ne t’attendais pas à ça ? demanda-t-il en voyant manifestement mon 
expression. 

Je secouai la tête comme il me tirait à l’intérieur et fermait la porte derrière 
nous, la verrouillant à nouveau. 

Il lâcha mon bras, et je le suivis comme il se dirigeait d’un côté de la pièce. Il 
s’arrêta à un îlot dans la cuisine. Il fouilla dans les armoires, et j’attendis, gênée, 
de l’autre côté. Il arriva avec une bouteille d’alcool et deux verres à shooter. 

— Oh, je ne peux pas, dis-je en agitant la main. 

Il remplit les deux verres et en glissa un plus près de moi. 

— Tu en auras besoin. 

Il sourit et vida son verre. 

Je me mordis la lèvre, mais décidai que c’était probablement une bonne idée. 
J’avalai et fis de mon mieux pour ne pas grimacer tandis que le liquide me 
brûlait la gorge. 

Il remplit de nouveau les verres. 

— J’ai des goûts très particuliers. 

Il but, et je l’imitai. 

Je regardai partout dans la pièce, prenant connaissance des belles couleurs 



sombres et des œuvres abstraites sur les murs. 

— J’aime vos goûts, dis-je timidement. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Il remplit les verres. 

— J’aime être en contrôle. 

La conversation me rendait nerveuse. Il fit le tour de l’îlot et plaça sa main 
sur mon cou, glissant ses doigts vers ma poitrine, s’arrêtant juste avant 
d’atteindre mes seins. 

Je me cambrai vers lui et me mordis la lèvre avec impatience. Sa respiration 
était lourde, et je pouvais deviner qu’il se demandait s’il devait continuer ou non. 
Je lui répondis : 

— Je comprends. 

— Si tu comprends, tu ne devrais pas continuer à te mordre la lèvre comme 
ça, répondit-il d’une voix grave. 

Il se pencha pour m’embrasser, poussant son corps contre le mien. Je reculai 
contre l’îlot, le comptoir s’insérant dans mon dos. 

Je passai mes mains sur sa poitrine et jouai avec les boutons de sa chemise. 
Mes doigts tremblaient de nervosité. 

Il captura mes mains dans les siennes et les tint. 

— As-tu déjà fait ça avant ? demanda-t-il, ses yeux scrutant les miens. 

— Je n’ai pas pour habitude de coucher avec mes professeurs, lui répondis-je 
sèchement. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

— Non, répondis-je timidement en regardant vers sa poitrine, de peur de 
croiser son regard. 

Il se recula, visiblement choqué. 

Gênée, je croisai les bras sur ma poitrine. 



— Regarde-moi, demanda-t-il. 

Je ne pouvais pas me résoudre à le faire. 

— Regarde-moi, grogna-t-il. 

Ses doigts remontèrent sur mon menton. Ses yeux scmtèrent les miens un 
instant. Il avait l’air tout aussi bouleversé que moi. 

— Je ne peux pas faire ça, dit-il, et il passa ses doigts dans ses cheveux 
foncés. 

Il me tourna le dos, et j’aurais aimé pouvoir disparaître. L’alcool me 
réchauffait, et je me sentis submergée par l’émotion. Les larmes jaillirent dans 
mes yeux. Je savais que je ne pouvais pas les empêcher de couler, alors je me 
dirigeai vers la porte. 

— Je trouverai mon chemin, dis-je en partant tout en essayant de cacher le 
tremblement dans ma voix. 

M. Honor me suivit et saisit mon bras tandis que j’arrivais à la porte, me 
tournant vers lui. Mes larmes commencèrent à couler, et comme il me regardait 
avec tristesse, je ne pus les arrêter. Il me regarda un instant avec pitié. 

Je voulais crier. Je retirai ma main de son emprise et partis en claquant la 
porte derrière moi. Je me dirigeai vers le bas de l’escalier mal éclairé quand je 
me rendis compte que mes livres étaient encore dans sa voiture, mais je décidai 
de les laisser là. Il me fallut toutes mes forces pour ne pas m’écrouler et pleurer. 
Je voulais juste partir aussi loin de cet endroit que possible. 



Chapitre 10 


J e sortis mon téléphone et appelai Becka tandis que je marchais sur la route de 

gravier vers la partie pri ncipale de la ville. J’étais contente que nous ayons 
échangé nos numéros la veille. 

— Salut ! cria-t-elle dans le récepteur. 

Je l’éloignai de mon oreille et baissai le volume. 

— Salut ! Quoi de neuf ? demandai-je en criant à mon tour. 

On aurait dit qu’elle était au milieu d’un concert de rock. 

— Je suis au bar avec Claire et des amis du collège. Je suis complètement 
bourrée ! 

Elle ricana, et je pouvais entendre les gens s’emballer en arrière-plan. 

— Tu devrais venir ! J’ai su que Jeff te trouve super sexy ! 

Je cherchai dans ma tête, essayant de me souvenir de Jeff, mais le nom ne me 
semblait pas du tout familier. 

— Où es-tu ? demandai-je, mais j’entendis seulement des rires et de la 
musique forte. 

Après un moment, la ligne fut coupée. 

— Putain, murmurai-je pour moi-même. 

Mon téléphone s’alluma et vibra dans ma main. 

— Passez me chercher, dis-je en répondant. 

— Où es-tu ? demanda M. Honor. 

J’éloignai le téléphone de mon oreille et lus le nom de l’appelant. Il était 



écrit « Numéro masqué ». 

— Comme si ça vous intéressait, répondis-je, sans cacher ma colère. 

Je me sentais complètement rejetée, et cela me faisait du bien de le lui faire 
savoir. 

— Je veux juste m’assurer que tu rentres chez toi en toute sécurité, répondit- 
il. 

Je pouvais entendre la frustration dans sa voix. 

— Je ne rentre pas chez moi. Je sors, répondis-je avant d’appuyer sur 
« Raccrocher ». 

Je souris comme je rappelais Becka. Elle répondit après plusieurs sonneries 
et me dit qu’elle était dans un club du coin, non loin de l’endroit où je me 
trouvais. 

J’arrivai au club juste avant la tombée de la nuit. J’entendais la musique à un 
pâté de maisons. Je pus rentrer sans problème. Je marchai au milieu de la salle 
bondée à la recherche de Becka et Claire, mais ne les trouvai nulle part. 

— Je te paie un verre ? me demanda un homme avec des cheveux châtains 
qui se tenait beaucoup trop près. 

Becka cria à quelques mètres de là : 

— Elle ne veut pas de verre de ta part ! 

— Hé ! criai-je, heureuse de voir un visage familier. 

— Viens, je t’offre un verre, dit-elle en passant son bras autour de ma taille 
et en me tirant vers le bar. 

Le bruit était si fort que je pouvais à peine m’entendre penser. Je sentis mon 
téléphone vibrer dans ma poche tandis que nous buvions une tournée de tequila. 
Je le sortis et regardai l’écran. Il était écrit « Numéro masqué ». Je le remis dans 
ma poche. 

— Une autre tournée ! criai-je. 

Tout le monde autour applaudit. Je bus un autre verre tandis que plusieurs 



garçons se regroupaient autour de nous. 

— Voici Jeff, dit Becka, qui me montra le gars ivre à côté d’elle. 

Il était mince, mais musclé, et il avait un sourire incroyable. 

— Salut, dis-je en me mordant la lèvre. 

— On s’entraîne en même temps à la salle de gym du campus. Permets-moi 
de te payer un verre, dit-il en se penchant pour murmurer à mon oreille. 

J’opinai de la tête, et il leva la main pour faire signe au barman de nous 
servir d’autres verres. Je bus le shooter et pris la bière de la main de Jeff pour le 
faire passer. Le liquide me brûlait, mais les effets se faisaient déjà sentir. Tout ce 
que je voulais, c’était oublier le reste de la journée. 

Mon téléphone continua à vibrer et à s’allumer dans ma poche, mais je 
l’ignorai. J’avais suffisamment fait une folle de moi pour la journée. 

— Qui est-ce ? demanda Claire en tirant le téléphone de mon pantalon. 

— Personne. 

Je paniquai et tendis la main vers mon téléphone. Elle l’éloigna de moi 
comme elle appuyait sur le bouton « Répondre ». 

— Allô ? répondit-elle. 

Je rougis de colère. 

— Elle est juste ici. Vous devriez venir nous rejoindre. Nous sommes à 
l’Extase, dit-elle en souriant et en me faisant un clin d’œil. D’accord, à plus tard. 

Elle raccrocha et me tendit le téléphone. 

— Pourquoi as-tu fait ça ? 

— Tu ne m’as jamais dit que tu avais un petit ami ! répondit-elle en feignant 
la colère. 

Jeff fit la moue, et j’expliquai rapidement la situation. 

— Ce n’est pas mon petit ami. C’est juste un abruti, dis-je, en chassant 
l’inquiétude de Jeff. 



Il sourit et nous commanda une autre tournée. 

Je bus rapidement. La pièce commença à tourner autour de moi avec le 
martèlement des basses. 

— Tu vas bien ? demanda Claire en m’attrapant le bras. 

— Je vais bien, répondis-je en m’éloignant d’elle. J’ai juste besoin d’aller à 
la salle de bain. 

— C’est là-bas. 

Elle pointa du doigt l’autre côté de la piste de danse vers une enseigne 
lumineuse qui indiquait « Toilettes ». 

J’opinai de la tête et me frayai un chemin à travers la foule. J’étais poussée 
de partout, et au moment où j’arrivai à l’enseigne, je sentis que j’allais être 
malade. 

— Tu vas bien ? demanda une femme alors que je franchissais la porte. 
Pourquoi est-ce que tout le monde me demandait ça ? Je la poussai sur le 

côté et entrai en louvoyant dans une toilette vide juste à temps pour vomir. 
J’entendis un coup à la porte, et la femme ouvrit. 

— Puis-je t’apporter quelque chose ? 

Je fis non de la tête, mais elle refusa de me laisser tranquille. 

— Viens ici, dit-elle, et elle me tint le bras pour m’aider à me relever. 

Elle m’amena au lavabo et fit couler de l’eau froide. 

— Arrose-toi le visage, dit-elle en repoussant mes cheveux. 

Je m’exécutai et me sentis un peu mieux. 

— Ça va mieux ? demanda-t-elle. 

J’acquiesçai de la tête et saisis les serviettes en papier qu’elle me tendait. 

— Je crois que tu devrais rentrer te coucher. 

— Merci, murmurai-je avant de repartir vers Becka et Claire. 

Claire rayonnait quand j’arrivai à ses côtés. 



— Prête pour un autre shooter ? demanda-t-elle, et l’idée me donna de 
nouveau mal au cœur. 

— Je pense que j’ai assez bu, répondis-je, embarrassée. 

Elle me regarda en fronçant les sourcils. Jeff avait l’air déçu, mais il avait 
déjà commencé à flirter avec Becka. 

— Appelle-moi demain ! On va faire la fête comme ça tout le week-end ! 
cria-t-elle par-dessus la musique. 

Tout le monde autour d’elle applaudit. 

— D’accord, dis-je, et je me dirigeai vers la sortie. 

Dès que l’air frais de la nuit me frappa, je me sentis en meilleure forme. Je 
sortis mon téléphone pour appeler ma tante, qui ne semblait pas avoir remarqué 
que je n’étais pas rentrée à la maison après les cours. Le téléphone s’alluma 
avant que je puisse composer. Il était écrit « Numéro masqué », mais je savais 
exactement de qui il s’agissait. 

— Quoi ? répondis-je avec colère, l’alcool me faisant me sentir plus 
audacieuse que d’habitude. 

— On dirait que tu as trop bu, répondit M. Honor sur un ton se trouvant à la 
limite de la colère. 

Je parcourus le stationnement des yeux. Il était adossé à sa voiture à quelques 
rangées de moi. 

— Je peux m’occuper de moi, mais merci de vous en préoccuper, rétorquai- 
je avant de le voir sourire. 

— Je vais te raccompagner, répondit-il froidement. 

Je levai les yeux au ciel, mais décidai que je n’avais pas beaucoup de choix. 
Tous mes amis étaient bien trop ivres pour conduire. 

— Très bien, répondis-je avant de raccrocher. 

Je fis de mon mieux pour avoir l’air en colère, mais il continua de sourire, et 
tout ce à quoi je pouvais penser, c’était l’embrasser à nouveau. 



Il ouvrit la portière du côté passager, et je me glissai sur le siège en cuir aussi 
gracieusement que j’en étais capable. 



Chapitre 11 


jyous roulâmes en silence pendant quelques minutes tandis que nous passions 
sur l’artère principale. Les rues débordaient de gens qui passaient du bon 
temps. Je passai mes bras autour de ma taille. Je regrettais d’avoir bu au lieu de 


manger. 


— Tu t’es bien amusée ? demanda M. Honor. 


Les muscles de sa mâchoire se crispèrent davantage. 

— J’ai passé du bon temps, lui répondis-je avec plus d’aplomb que 
nécessaire. 


Il regarda devant lui, choisissant de ne pas répondre. 

— Où allons-nous ? demandai-je après quelques minutes de silence gênant. 

— Chez moi. Tu dois manger quelque chose, dit-il en me regardant du coin 
de l’œil. 


Je pensai à protester, mais j’étais affamée. Je savais que ma tante n’aurait pas 
grand-chose de semblable à de la nourriture chez elle. 

— Je dois appeler ma tante. Si elle rentre à la maison et que je ne suis pas 
là... dis-je tandis que je sortais mon téléphone de ma poche. 

Il posa sa main sur le téléphone avant que je puisse composer le numéro. 

— Envoie-lui un texto. Dis-lui que tu es chez une amie. Ça ne fera pas bon 
effet que tu trames avec ton professeur. 

Il me regarda, attendant mon approbation. 

J’opinai de la tête, et il retira sa main. J’envoyai un message rapide à ma 



tante pour lui faire savoir que je passerais la nuit chez Becka. Je pourrais 
toujours dire que nous avions changé nos plans quand M. Honor me ramènerait 
chez moi plus tard. Je glissai le téléphone dans mon jeans tandis que nous 
arrivions à l’ancien entrepôt. 

Il se gara et resta silencieux un instant, pensif. Peu importe ce qui traversa 
son esprit, il ne le partagea pas avec moi. Je me sentais incroyablement nerveuse 
près de lui, maintenant. J’ouvris ma portière et l’attendis. Il me fit signe de 
monter l’escalier et posa sa main sur mon dos tandis que je marchais. Son 
contact était électrique contre ma peau. Je me mordis la lèvre et essayai de 
penser à autre chose que ses longs doigts pressés contre ma colonne vertébrale. 
Une fois que nous fûmes entrés chez lui, il alla à la cuisine et commença à sortir 
des choses du réfrigérateur. Je m’assis sur un tabouret de bar à l’îlot et le 
regardai s’affairer. 

Il prépara un sandwich aux œufs et un grand verre d’eau. J’éloignai le verre 
de la main, mais il le rapprocha tout en me lançant un regard sévère. Je pris le 
sandwich et en mangeai une petite bouchée. 

— Merci, dis-je avant de prendre une autre bouchée. 

Il opina de la tête et passa ses mains dans ses cheveux foncés. Il saisit la 
bouteille d’alcool qui était restée sur le comptoir et se versa un verre. Je le 
regardai tandis qu’il l’avalait et en remplissait un autre, répétant plusieurs fois le 
processus. 

— Je suis désolée... pour tout à l’heure, murmurai-je en évitant son regard. 

Il secoua la tête et réfléchit un instant avant de répondre. 

— C’est moi qui devrais m’excuser, répondit-il. Je n’aurais jamais dû 
t’amener ici. Je ne peux pas te faire ça. 

Mon cœur se serra devant sa confession. Il avala un autre verre. 

Je me sentais mal, pas à cause de l’alcool, mais bien à cause de ses mots. Je 
m’éloignai du comptoir et me dirigeai vers la porte. 



— Vous l’avez déjà dit, dis-je avec colère tandis que des larmes montaient 
dans mes yeux. 

Qu’il me rejette une deuxième fois en une journée, c’était beaucoup trop. 

Je saisis la poignée de la porte et commençai à l’ouvrir quand il la referma. 
Je me retournai pour lui faire face, une larme s’échappant de mon œil. 

— Je n’ai pas dit que je ne voulais pas ; j’ai dit que je ne pouvais pas, 
expliqua-t-il en essuyant une larme de ma joue avec son pouce. 

Je mis ma main sur la sienne et poussai plus fort ma joue contre sa paume. 

— Tu ne veux pas ça, ajouta-t-il. 

Je rapprochai mon visage du sien. Je tendis la main et commençai à 
déboutonner sa chemise à nouveau, cette fois avec des mains plus stables. Son 
corps était ferme, ses muscles bougeant sous mes doigts. J’enlevai sa chemise de 
ses épaules, et il baissa les bras, la faisant tomber sur le sol. 

Ses yeux devinrent avides, et il retira son maillot de corps par la tête. Ses 
doigts s’affairèrent rapidement pour défaire sa ceinture tandis que ses yeux 
restaient rivés sur les miens. Il enleva la ceinture de son pantalon et la plia dans 
sa main comme il défaisait le bouton de son jeans. 

— Tu es une très mauvaise fille. 

Sa voix était teintée de colère et de désir. 

Je me sentis soudain prise de panique quand je remarquai qu’il tenait 
toujours la ceinture dans sa main. 

— Viens ici, ordonna-t-il. 

Je m’éloignai de la porte et fis un pas vers lui. 

— Qu’allez-vous me faire ? demandai-je nerveusement. 

Il prit ma main indemne fermement dans la sienne et la plaqua contre sa 
fermeture éclair bombée. Je haletai bruyamment quand je sentis son sexe pousser 
contre mes doigts. 

— Je vais te punir, murmura-t-il dans mon oreille. 



Chapitre 12 


^ es paroles envoyèrent une onde de plaisir à travers mon corps, jusque dans 

mes zones les plus intimes. Je frottai ma main lentement contre son sexe 
tandis qu’il faisait des mouvements de va-et-vient avec ses hanches pour suivre 
mon rythme. 

— C’est assez de plaisir pour toi. Maintenant, c’est à mon tour, dit-il d’un air 
austère en m’attirant vers l’autre côté de l’appartement, dans une petite pièce. 
Ici, c’est moi qui contrôle. Ici, tu m’appartiens, expliqua-t-il, mais son ton 
changea alors qu’il me regardait. Nous allons y aller doucement au début. 

Je parcourus la pièce des yeux. Elle était d’un blanc immaculé avec un lit 
géant dans le centre. Une petite commode était placée près de lui, et une 
méridienne se trouvait du côté opposé. Il prit mon visage dans ses mains et 
m’embrassa passionnément. Je me détendis contre lui tandis que ses mains 
glissaient sur mes hanches. Je fis descendre mes doigts vers le bas de son ventre, 
mais il m’arrêta. 

— Tu ne peux pas me toucher à moins que je te le dise. Compris ? 

Je fis oui de la tête pour qu’il continue à m’embrasser. Je me fichais de ce 
qu’il avait dit à ce moment-là. Tout ce que je voulais, c’était le sentir contre moi. 

Ses doigts glissèrent sous mon tee-shirt, et je haletai. Sa bouche laissa la 
mienne tandis qu’il me regardait, mal à Taise que j’étais sous son toucher. Il ôta 
mon haut en le passant par-dessus ma tête et se recula pour me regarder. Je ne 
portais pas de soutien-gorge ce jour-là, et je me sentais complètement exposée. 
Je croisai les bras sur ma poitrine pour me cacher. 



— Bouge tes bras. Je veux te voir, ordonna-t-il. 

Je les déplaçai lentement le long de mon corps, me mordant la lèvre, 
incapable de le regarder dans les yeux. 

— Regarde-moi ! aboya-t-il, et je levai les yeux pour rencontrer son regard. 

Il se rapprocha, ses doigts sur la ceinture de mon jeans. Il embrassa mon cou, 

et sa bouche déposa de délicats baisers sur mon épaule et sur ma poitrine. Ses 
doigts défirent rapidement le bouton et la fermeture éclair de mon pantalon alors 
qu’il capturait mon mamelon dans sa bouche. 

Je haletai de surprise. Il leva les yeux vers moi, me regardant tandis que sa 
langue décrivait inlassablement de petits cercles. Je me poussai contre lui, 
passant mes mains dans ses cheveux et tirant doucement. 

— Mauvaise fille, dit-il avec une fausse déception. Je sais comment nous 
pouvons résoudre ce problème, dit-il en passant sa langue sur ses lèvres et en 
jouant avec la ceinture dans ses mains. Allonge-toi. 

Il fit un geste vers le lit. 

Je me glissai près de lui, humant la merveilleuse odeur de son eau de 
Cologne et rampant sur le lit surdimensionné. Il avait un fini merisier foncé, et la 
tête et le pied avaient des lattes. Il se plaça au-dessus de moi et examina mon 
corps comme il faisait remonter la ceinture sur mon ventre vers ma poitrine. 

— Donne-moi tes mains. 

Je levai mes mains devant moi. Il colla mes poignets et passa la ceinture 
autour d’eux avant de les lever au-dessus de ma tête et de glisser la courroie à 
travers une fente dans la tête de lit. 

— C’est mieux, me chuchota-t-il à l’oreille. 

Il m’embrassa le long de ma mâchoire puis fit glisser vigoureusement sa 
langue dans ma bouche. Je la repoussai avec ma langue alors qu’il plaquait ses 
hanches sur moi. 

Ses mains tirèrent sur mon jeans et le firent glisser plus bas sur mes hanches, 



laissant ma culotte en place. Ma respiration s’accéléra tandis que ses lèvres 
descendaient le long de mon corps, aspirant fermement tandis qu’il atteignait 
mon mamelon. Je gémis bruyamment, remuant mes hanches contre lui. 

— Chut... murmura-t-il comme il glissait sa main à l’intérieur de mon 
pantalon et passait sa main sur ma culotte. 

Je gémis plus fort, et sa main s’arrêta. 

— Je t’ai prévenue, me sermonna-t-il avec un sourire sadique. 

Il s’écarta de moi. 

— Tourne-toi, ordonna-t-il. 

J’hésitai. 

— Maintenant ! dit-il, les dents serrées. 

Je me retournai sur le ventre, mon cœur battant. Il m’enleva mon jeans et le 
jeta à travers la pièce. Sa main parcourut mon dos à plusieurs reprises, puis ses 
doigts plongèrent entre mes jambes et frottèrent mon sexe. Soudain, sa main 
s’abattit férocement sur mes fesses, me faisant crier de douleur. 

— Chut... dit-il à nouveau tandis que sa main s’abattait plus fermement. 

Je me mordis la lèvre, essayant de retenir mes cris. Sa main glissa de manière 
apaisante sur mes fesses meurtries. Je sentis ses lèvres chaudes m’embrasser, 
puis elles furent rapidement remplacées par sa main. Je réussis à retenir ma 
plainte, ravalant la douleur. Je voulais crier après lui, mais une partie de moi 
voulait plus de lui. 

— Bonne fille, me murmura-t-il à l’oreille tandis que je l’entendais défaire 
son pantalon en le faisant glisser. Maintenant, tu as droit à une récompense. 

Son corps s’abaissa sur le mien, et je pus sentir sa virilité contre mes zones 
les plus sensibles. Il plaqua ses hanches contre les miennes, et je me cambrai, 
soulevant mes fesses. 

— Tu me veux ? demanda-t-il. 

— Oui, respirai-je. 



Ses hanches poussèrent plus fort contre moi. 

— Oui qui ? demanda-t-il, son souffle chatouillant mon oreille. 

— Oui, monsieur, lui répondis-je dans un doux gémissement. 

— Pas encore, murmura-t-il alors que son corps quittait le mien. 

Je n’aimais pas être torturée comme ça. Je tirai sur la ceinture pour libérer 
mes mains, mais elles étaient trop étroitement liées. 

— Retourne-toi, ordonna-t-il. 

Je me remis lentement sur le dos. 

Il se tenait sur le côté du lit, complètement nu, sa main caressant son sexe 
comme il passait sa langue sur ses lèvres. 

— Écarte les jambes, ordonna-t-il. 

J’écartai légèrement mes pieds. 

— Plus ! cria-t-il avec colère. 

J’écartai davantage mes jambes alors que je le regardais se procurer du 
plaisir. 

Il monta sur le lit, se positionnant entre mes jambes. Sa main libre glissa sur 
ma culotte, frottant sur mon sexe tandis qu’il suivait son propre rythme. Je me 
plaquai contre lui en fermant les yeux, complètement perdue dans le plaisir. 

— Regarde-moi, ordonna-t-il en se frottant davantage et plus vite. 

Je haletai, mais m’empêchai de gémir. Il se pencha plus près et embrassa 
l’intérieur de ma cuisse. Cela me chatouilla, et j’essayai désespérément de 
refermer mes jambes, mais il les ramena dans leur position. Il m’embrassa 
lentement le long de la ligne de ma culotte, répandant son souffle chaud sur moi. 
Il glissa ses doigts dans mes sous-vêtements. 

— Tu es tellement humide. Je me demande quel goût tu as, dit-il en écartant 
ma culotte sur le côté avant de commencer à me taquiner lentement avec sa 
langue. 



Je me cambrai sur le lit, essayant désespérément d’obtenir plus de lui. 
Comme je poussais, il enfonça son doigt à l’intérieur de moi. Sa langue continua 
alors que son doigt se déplaçait plus rapidement et avec plus de force. Il me 
fallut un moment pour m’y habituer, mais bientôt, cela devint incroyable. Je 
suivais ses mouvements avec mes hanches alors qu’il glissait un autre doigt, me 
préparant pour lui. Je remuai mes hanches et bougeai contre sa bouche. Mon 
corps commença à trembler tandis que des vagues de plaisir se répandaient en 
moi. Cela ne ressemblait à rien de ce que j’avais ressenti au cours de ma vie. Je 
restai immobile quand les contrecoups de mon orgasme déferlèrent en moi. 

M. Honor se dégagea de toute la longueur de mon corps et reposa lentement 
son poids sur moi. 

— Tu as un goût incroyable. Je veux que tu goûtes combien tu es incroyable, 
dit-il d’une voix rauque tandis que ses lèvres rencontraient les miennes. 

J’essayai de serrer mes lèvres, mais sa langue força son chemin dans ma 
bouche. Je pouvais goûter mon jus à la fois sucré et salé sur sa langue. J’essayai 
de le faire arrêter. Mais chaque fois que je me débattais, il devenait plus 
énergique. Je plaquai mes hanches contre lui et il se recolla sur moi. 

Il passa ses doigts dans ma culotte et tira, me l’arrachant. Son sexe s’appuya 
contre mon ouverture, lentement. Il était beaucoup plus gros que ce à quoi je 
m’attendais. Il resta immobile, en partie à l’intérieur de moi alors que nous nous 
embrassions. Comme je détendais mon corps, il bougea lentement en moi. Après 
quelques instants, je bougeai avec lui, et il poussa de plus en plus profondément 
en moi. 

— Plus fort ? demanda-t-il pour s’assurer de ce que je pouvais supporter. 

— Oui, haletai-je, et il poussa ses hanches avec plus de force contre les 
miennes. 

Je criai, et il continua de me pénétrer de plus en plus profondément jusqu’à 
ce qu’il soit complètement à l’intérieur de moi. Je tirai désespérément contre la 
ceinture, espérant pouvoir le toucher. 



Il s’arrêta brusquement, sortant de moi. Je le regardai comme il tendait la 
main vers la commode à côté de moi et prenait une petite enveloppe dans le 
tiroir. Il l’ouvrit et enfila le préservatif dans un mouvement rapide. 

— Si j’y vais trop fort, tu dois me le faire savoir. 

Je me mordis la lèvre et opinai de la tête. 

— Réponds-moi ! ordonna-t-il. 

— Oui, monsieur, murmurai-je dans un gémissement. 

Il poussa plus fort, me remplissant de nouveau alors qu’il plaquait son corps 
contre le mien. Il n’essayait pas d’être gentil. Son pouce trouva ma zone de 
plaisir, et il décrivit de petits cercles. Je sentis mon corps se resserrer autour de 
son sexe, et il gémit, serrant sa mâchoire tout en maintenant un rythme parfait. 
Mon corps se mit à se mouvoir de façon incontrôlable sous lui, mais il ne ralentit 
pas. 

Comme je venais de nouveau, il poussa de plus en plus fort, s’écroulant sur 
moi en haletant à mon oreille. 

Puis il tendit paresseusement le bras vers la ceinture et libéra mes mains. 



Chapitre 13 


J e frottai mes poignets avec précaution pendant qu’il descendait du lit et 

enfilait son jeans. 

Il ramassa mon pantalon et mon tee-shirt et les jeta sur le lit, ne me regardant 
pas dans les yeux. 

Je mis mes vêtements en vitesse et me demandai ce que j’avais fait de mal. Il 
ramassa ma culotte déchirée sur le sol et la glissa dans un tiroir de sa commode, 
puis il sortit rapidement la pièce. 

Je finis de m’habiller et allai le retrouver. Il était à l’îlot de la cuisine et se 
versait un autre verre. J’arrivai derrière lui et passai mes mains autour de sa 
taille. 

— Ne fais pas ça, dit-il en repoussant mes mains. 

Il but son verre d’un coup, et je me sentis mortifiée. 

— Ai-je fait quelque chose de mal ? demandai-je en redoutant qu’il n’ait pas 
aimé cela autant que moi. 

Ce n’était pas exactement ce que j’avais imaginé pour ma première fois, 
mais je ne le regrettais pas. Il ne répondit pas. Il ne fit que regarder fixement au 
loin. 

— Je dois partir. Je ne vis pas loin d’ici, dis-je en laissant ma voix s’éteindre. 

Il se versa un autre verre sans cesser de fixer la bouteille. 

Je passai la porte d’entrée ; cette fois, il n’essaya pas de m’arrêter. 

Je descendis l’escalier mal éclairé. Il me fallut toutes mes forces pour ne pas 
m’écrouler et pleurer. Je voulais juste aller aussi loin d’ici que possible. Je sortis 



mon téléphone, mais je me rendis compte que je n’avais personne à appeler. Je 
croisai les bras sur ma poitrine et marchai rapidement vers la maison de ma 
tante. Les effets de l’alcool s’étaient presque tous estompés, et j’aurais aimé que 
ce ne soit pas le cas. 

Je pus voir le reflet de phares sur le bâtiment devant moi alors qu’une voiture 
avançait à côté de moi et s’arrêtait. 

— Monte, dit M. Honor avec colère. 

Je refusai de le regarder et me mis à marcher plus vite. 

Sa voiture roula lentement à côté de moi pendant que je continuais. 

— Monte ! cria-t-il plus fort, m’indiquant qu’il était vraiment énervé. 

— Va te faire foutre ! criai-je à mon tour, me surprenant moi-même. 

Il se gara brusquement et bondit hors de sa voiture. Je m’arrêtai, me 
demandant ce qu’il allait faire alors qu’il se dirigeait vers moi. Il ne portait que 
son jeans. 

— Laisse-moi tranquille ! criai-je avec colère, mais il continua de 
s’approcher. 

— Allez, dit-il en saisissant mon bras avant de me tirer vers sa voiture. 

J’essayai de me libérer, mais il resserra son étreinte. Il ouvrit la portière et 

attendit que j’obtempère. Je lui lançai un regard furieux et me glissai sur le siège. 
Il se rendit du côté du conducteur et claqua la porte derrière lui. 

— Je n’aurais pas dû te laisser partir, dit-il calmement. 

— De quelle fois parles-tu ? demandai-je, et il serra le volant. 

Ses phalanges blanchirent. En colère, il me lança un regard noir, et je 
regrettai mon attitude. 

— Je ne suis pas bien pour toi, Emma. 

Il soupira. Je levai les yeux pour rencontrer son regard. Il avait l’air triste et 
en colère, mais je ne savais pas si c’était dirigé vers lui ou moi. 



— Ouais, j’avais compris. Tu ne veux pas de moi. 

Je levai les yeux et réprimai les larmes qu’il avait de nouveau attisées. 

— Je ne veux pas de toi ? 

Il se mit à rire, le visage marqué par la confusion. 

— Emma, je viens de coucher avec toi. 

Son expression redevint sérieuse. 

— Est-ce que c’est ce que tu voulais pour ta première fois ? Une personne 
qui t’attache ? Qui te baise et t’humilie ? demanda-t-il. 

Je compris qu’il était en colère contre lui-même et pas contre moi. Je me 
détendis un peu et réfléchis à ma réponse. 

— Ce n’est évidemment pas ce que j’imaginais... mais j’ai aimé, dis-je 
tranquillement. 

Ses yeux brillèrent à ma réponse. 

— Je sais que tu as aimé. 

Il passa sa langue sur ses lèvres, et une merveilleuse sensation traversa mon 
corps jusque dans mes parties intimes. Je me mordis la lèvre et plaçai mes 
cheveux derrière mon oreille. 

— Ça n’est pas comme si on ne pouvait pas l’essayer à nouveau. 

Je pouvais sentir mes joues rougir d’embarras au moment où les mots 
sortaient de ma bouche. 

Il déglutit et secoua la tête à cette pensée. J’avais eu assez de rejets de sa part 
pour aujourd’hui. J’ouvris ma portière, prête à m’enfuir dans l’obscurité pour 
pouvoir pleurer seule. 

— Emma ! cria-t-il en saisissant mon bras pour que je ne puisse pas partir. Je 
ne voulais pas dire que je ne veux pas le refaire. C’est simplement que je ne 
peux pas te donner ce que tu veux. Je ne peux pas te donner ce que tu mérites. 
Ce qui est arrivé là-bas est tout ce que je sais faire. Il n’y aura jamais rien de plus 
que ça avec moi. Je ne me rapproche pas des gens. Je ne m’intéresse pas aux 



gens, expliqua-t-il, et ma tête se mit à tourner sous le flot de toutes ces 
informations. 

— Alors, pourquoi es-tu ici ? Pourquoi ne pas me laisser marcher jusqu’à 
chez moi ? demandai-je. 

Il avait l’air complètement pris au dépourvu. 

— Je ne sais pas. 

Sa prise s’adoucit sur mon bras. 

Je hochai la tête, me rendant compte que j’avais commis une énorme erreur. 
Dans mon esprit, j’avais fait de M. Honor quelqu’un qu’il n’avait jamais été, 
quelqu’un qu’il ne voulait pas être. 

— Bonne nuit, M. Honor. 

Je sortis dans la rue sombre. 

— William, dit-il. 

— Quoi ? demandai-je en revenant vers la voiture. 

— Je m’appelle William. S’il te plaît, remonte dans la voiture. Ce n’est pas 
sûr par ici pour toi. 

Je réfléchis un instant, regardant la me à peine éclairée. 

— S’il te plaît, implora-t-il, la voix chargée d’inquiétude. 

Je compris qu’il avait raison et rentrai dans la voiture. La dernière chose que 
je voulais, c’était marcher dans des ruelles sombres. Je me glissai lentement dans 
la voiture. 

Nous roulâmes en silence. Je ne parlai que pour lui indiquer comment se 
rendre chez ma tante. 

Il se gara dans la rue juste au cas où ma tante se trouverait à la maison, mais 
l’allée était vide. 

— Merci, dis-je timidement. 

Il regarda en avant, l’air crispé. 



Je sortis et rentrai chez moi. La maison était vide, et j’étais heureuse de ne 
pas avoir à formuler d’excuses. Je pris le couloir menant à ma chambre et 
allumai la lumière. 

Comme je jetais un œil par la fenêtre, je vis M. Honor s’éloigner, les feux 
arrière de sa voiture se fondant dans l’obscurité. 

La journée avait été épuisante. J’étais impatiente de me glisser dans mon lit 
et de dormir. 

Pour une fois, je ne voulais pas m’apitoyer sur mon sort. Je voulais 
simplement me détendre. 



Chapitre 14 


J~ ^ e lendemain, je me réveillai de bien meilleure humeur que la veille. Je me 

dirigeai vers la cuisine pour prendre un grand verre d’eau et de l’aspirine. 
Mon corps était un peu sensible, mais je ne voulais pas penser à la raison. 
J’avalai mes comprimés et repartis dans le couloir à la recherche de ma tante. 

— Judy ? lançai-je tandis que je tirais sur mon tee-shirt pour cacher ma 
culotte. 

Je frappai à sa porte, mais je n’eus pas de réponse. Je levai les yeux au ciel et 
retournai à la cuisine pour trouver quelque chose à manger. Je pris le carton 
d’œufs sur l’étagère et décidai de me faire une omelette. Comme le beurre 
fondait dans la casserole, je retournai dans ma chambre pour récupérer mon 
téléphone. L’écran m’indiquait que j’avais raté trois appels. J’avais oublié de 
remettre la sonnerie la veille au soir, après avoir quitté le club. Je parcourus les 
numéros. Deux des appels provenaient de Becka, et un provenait d’un numéro 
inconnu. Je souris, mais décidai de rappeler après avoir mangé. 

Mes œufs étaient à moitié cuits quand mon téléphone sonna de nouveau, et 
quelqu’un frappa vigoureusement à la porte d’entrée. J’ignorai l’appel et me 
dirigeai vers le salon, lissant les vêtements dans lesquels j’avais dormi la veille. 

Les coups redoublèrent, et j’ouvris brusquement la porte. 

— William ? dis-je tandis que M. Honor se trouvait de l’autre côté. 

— Tu vas bien ? demanda-t-il en scrutant mon regard. 

— Oui, je vais bien, dis-je tandis que je repartais dans la cuisine pour vérifier 
ma nourriture, laissant la porte ouverte pour qu’il puisse me suivre. 



— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Il avait l’air de ne pas avoir dormi du tout. 

— Pourquoi ne réponds-tu pas à mes appels ? demanda-t-il, son inquiétude 
remplacée par la colère. 

— J’allais le faire dès que j’aurais mangé quelque chose, dis-je en levant ma 
spatule. Et pourquoi es-tu ici ? Si ma tante était à la maison, elle appellerait la 
police ! 

Je sortis une assiette supplémentaire et partageai l’omelette en deux, tirant 
timidement sur mon tee-shirt. Je pouvais sentir son regard sur moi. 

— Je me suis garé dans la rue. Quelqu’un est-il venu ici ? Quelqu’un qui 
semblait étrange ? demanda-t-il d’un air vague. 

— Seulement toi, dis-je en plaisantant avant de lui tendre une assiette. 

Il leva les yeux au ciel et prit l’assiette avant de me suivre à la table. 

— Pourquoi ? Est-ce que quelqu’un me cherche ? demandai-je, et son 
expression devint dure. 

Il passa ses doigts dans ses cheveux et laissa échapper un long soupir. 

— Je ne peux pas m’empêcher de penser à toi, dit-il, ses yeux se fixant sur 
les miens. 

Je rougis et baissai les yeux vers la table, essayant de cacher mon embarras. 

— Regarde-moi, dit-il sévèrement. 

Je levai les yeux vers lui. Il caressa ma joue du dos de sa main, envoyant un 
flot de plaisir dans tout mon corps. Je me mordis la lèvre, attendant qu’il parle. 
Sans crier gare, ses lèvres avides trouvèrent les miennes. Il enfouit sa main dans 
mes cheveux, tirant doucement. 

— On ne peut pas, murmurai-je tandis que ses lèvres descendaient le long de 
mon cou. 

Il me fit tourner et me pencha, le ventre sur la table. 



— Tu ferais mieux de me montrer ta chambre avant que je te baise ici. 

Il prononça ses mots tout bas et profondément dans mon oreille alors qu’il 
m’enlevait ma culotte. 

Je ne pouvais pas répondre. Mon esprit virevoltait, et tout ce que je voulais, 
c’était sentir son toucher. Il glissa son doigt en moi, me poussant plus fort contre 
la table. 

— D’accord, murmurai-je entre deux respirations haletantes. 

— Bonne fille. 

Son souffle chatouilla mon oreille à chaque mot. Je repartis dans le couloir 
dans un état second, désireuse de sentir ses mains à nouveau sur moi. 

J’étais submergée par sa détermination et l’effet qu’il avait sur moi. Quand 
nous étions ensemble avant, il luttait pour résister à notre lien, mais maintenant, 
il cédait à ses pulsions les plus primaires. Je jetai un œil vers lui par-dessus mon 
épaule tandis que nous arrivions à ma porte. 

Sans avertissement, il me souleva dans ses bras et me porta à l’intérieur, 
fermant la porte derrière lui d’un coup de pied. Je passai mes bras autour de son 
cou, savourant chaque instant où il me laissait le toucher. Il me coucha sur mon 
lit et se mit à déboutonner sa chemise. Je me mordis la lèvre tout en le regardant 
se déshabiller. 

Il lança sa chemise et retira son maillot de corps d’un geste rapide. Il 
regardait avidement mes jambes alors qu’il défaisait sa ceinture, et je me 
tortillais sous son regard. Il retira la ceinture de son pantalon, et son jeans 
descendit bas sur ses hanches, défait. 

— Tu n’as aucune idée des choses que je veux te faire. 

Ses paroles sortirent lentement alors qu’il faisait glisser sa ceinture en cuir 
brun entre ses mains. 

Je m’assis sur le bord du lit et tendis la main, la promenant sur son ventre, 
traçant les muscles qui descendaient en dessous de son pantalon. 



Il me sourit d’un air diabolique tandis que ses mains saisissaient les miennes. 
Il me poussa fermement sur le lit, et son corps descendit au-dessus de moi avec 
assez de force pour me couper le souffle. Je me débattis en dessous de lui, mais 
son poids me tenait captive. 

— J’aime quand tu te débats comme ça. 

Sa voix était chargée de désir, et elle envoya des soubresauts de plaisir à 
travers mon corps. Je pris une profonde inspiration et plaquai mes hanches 
contre lui. 

Sa prise se resserra autour de mes poignets, forçant mes mains à rester au- 
dessus de ma tête. Il s’écrasa sur moi, et je ne pus supporter de ne pas pouvoir le 
toucher. Il glissa la ceinture autour de mes poignets et la serra. 

— C’est mieux, dit-il tandis que ses mains descendaient le long de mon 
corps, me saisissant au niveau des hanches et me tirant vers le bas du lit. 

Il me retourna sur le ventre. Mes jambes pendaient sur le bord. Je pus 
l’entendre retirer son pantalon, puis ses doigts glissèrent le long de mes hanches, 
attrapant ma culotte et la tirant au niveau de mes genoux, qui reposaient 
maintenant sur le sol. 

Sa main descendit avec fermeté, et sans avertissement, elle s’abattit sur mes 
fesses, me faisant gémir tandis que je serrais ma couverture fermement dans mes 
mains. Il frappa de nouveau, cette fois-ci plus fort, et avant que je puisse 
récupérer, il s’enfonça durement en moi. 

Je haletai alors qu’il se penchait en posant sa main sur ma bouche pour 
étouffer mes gémissements. Son corps claqua contre le mien à plusieurs reprises. 

Je me raidis sous lui, mais il ne ralentit pas. Il respirait fortement dans mon 
oreille, et le son qu’il produisait alors qu’il avait du plaisir me fit sentir puissante 
même si j’étais totalement sans défense sous lui. Je glissai ma langue sur mes 
lèvres puis le long de ses doigts. Son souffle resta pris dans sa gorge, et il 
mordilla mon lobe d’oreille. Sa main se détendit, et je glissai son doigt dans ma 



bouche en le suçant. Ses poussées imitèrent les mouvements de ma bouche. Sa 
main libre s’inséra dans mes cheveux, et il poussa plus loin. Je pouvais sentir 
mes parois se resserrer autour de son sexe. 

— Emma ! 

La voix de ma tante résonna dans le couloir. La main de William se resserra 
sur ma bouche, me gardant muette et immobile sous lui. Il se glissa plus 
profondément à l’intérieur de moi, lentement. 

— Chut... murmura-t-il à mon oreille. Nous terminerons plus tard. Tu 
devrais vraiment avoir ton propre appartement. 

Il souleva son corps lourd et détacha rapidement sa ceinture. Je restai 
immobile à genoux, luttant pour reprendre mon souffle. Après avoir remis son 
pantalon, il se pencha, remontant ma culotte sur mes jambes alors que ses lèvres 
tramaient jusqu’à l’arrière de ma cuisse. 

— Va voir ce qu’elle veut avant qu’elle revienne ici. 

Je me levai à contrecœur, me tournant pour apprécier pleinement la vue de 
son torse nu. 

— Nous terminerons plus tard, répéta-t-il, et il m’embrassa doucement sur la 
joue. 

J’acquiesçai de la tête et quittai ma chambre, fermant doucement la porte 
derrière moi. 

Ma tante était assise à la table et avait commencé à manger l’omelette que 
j’avais préparée pour William. Je m’assis en face d’elle et commençai à manger 
mes œufs maintenant froids. 

— Merci pour le petit-déjeuner ! Ne va pas croire que ça compense ton petit 
numéro de l’autre jour. Je suis toujours en colère contre toi. 

Je levai les yeux au ciel et hochai la tête tandis que je poussais ma nourriture 
dans mon assiette. Je commençais à me demander si je m’étais mise dans le 
pétrin avec William. 



— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Judy en me sortant de mes pensées. 

— Rien, je... pensais aller tramer avec des amis aujourd’hui, mentis-je. 

Elle me regarda un instant avant de répondre. 

— Tu devrais sortir plus, peut-être même te trouver un emploi et aider ici un 
peu. Ça ne te tuerait pas. 

Elle se leva et déposa son assiette dans l’évier sans prendre la peine de la 
rincer. 

Puis elle alla dans le salon, s’assit et alluma le téléviseur. 

— C’est un travail difficile d’élever une enfant qui ne vous appartient pas ! 
cria-t-elle par-dessus le son de son émission. 

Je me levai et rinçai mon assiette dans l’évier. 

— Je vais me chercher un emploi aujourd’hui, répondis-je, et je partis dans 
le couloir. 

Je pris une profonde inspiration avant d’ouvrir la porte de ma chambre. 
Quand je fus certaine que ma tante était encore dans son fauteuil, j’ouvris 
lentement. 

La pièce était vide. Je me dirigeai vers la fenêtre et jetai un œil, mais rien 
n’était déplacé. J’attrapai une paire de vieux jeans et les enfilai pendant que je 
pensais au fait que nous nous étions presque fait prendre. 

La vie de William aurait été ruinée par un scandale comme celui-ci. Je pris 
mon sac à main et décidai que j’avais besoin d’un peu d’air frais. 

— Je sors, dis-je, et les yeux de ma tante ne quittèrent jamais la télévision. 

J’entrai dans le garage. Je m’assis en silence pendant un instant, essayant de 

décider si c’était même une bonne idée d’appeler William. Il avait programmé 
son numéro dans mon téléphone. 

Je décidai de lui envoyer un texto. 



C’est une mauvaise idée. 


J’appuyai sur « Envoyer » et sortis de l’allée. Avant que j’arrive à la route, 
mon téléphone s’alluma. 


Il est trop tard pour ça. Es-tu seule ? 


Je me mordis la lèvre tandis que je pensais à ma réponse. 


Je suis dans ma voiture. 


Je tournai à droite et me dirigeai dans le stationnement de l’épicerie en face. 
Mon téléphone s’alluma à nouveau alors que j’arrêtais la voiture. 


Où es-tu ? 

À l’épicerie près de chez moi. 


Je t’y retrouve. 


Je pris une profonde inspiration et montai le volume de la radio. Mon cœur 
s’emballa alors que je pensais à lui, à ses yeux sur les miens, à ses lèvres. 

Il n’était en rien comme je l’aurais cru. Il était brutal, insensible et puissant, 



mais je ne pouvais pas me passer de lui. J’avais peur de ne pas pouvoir rester 
loin de lui. Il pouvait perdre son emploi. Même si j’étais adulte, le fait que nous 
soyons ensemble était tout de même contre les règles. 



Chapitre 15 


^^illiam arriva quelques minutes plus tard, et je compris qu’il avait dû 
attendre quelque part à proximité. Il sortit de sa voiture et me regarda 
pendant un long moment. Je savais que je ne pouvais pas revenir en arrière. Je 
sentis le feu brûlant entre nous ; je ne voulais rien de plus qu’être avec lui 
encore. 

— Tu vas bien ? demanda-t-il tandis qu’il approchait lentement. 

— Ça va. 

Il prit mon visage dans ses mains et m’embrassa doucement sur le front. Un 
courant électrique surgit entre nous alors qu’il me touchait. 

— Je vais chercher tes affaires. Attends dans ma voiture. 

Sa mâchoire se crispa tandis qu’il parlait. Je fis oui de la tête et me dirigeai 
vers sa voiture. 

Je mis la radio tandis que j’attendais et parcourus les stations afin de trouver 
quelque chose d’entraînant. Je m’arrêtai sur une ancienne station de rock. Je 
passai mes doigts sur un chapelet rouge foncé qui pendait à la boîte de vitesses. 
J’essayai d’imaginer M. Honor dans une église, mais cela ne correspondait pas. 
Je pris un petit papier plié dans la boîte de rangement tout en regardant par le 
pare-brise pour m’assurer qu’il ne venait pas avant de le déplier. 

Je sais ce que tu fais. Je vais te le faire payer. 

Je haletai tout fort. La portière de ma voiture se ferma, et je levai les yeux 
pour voir M. Honor marcher vers moi, mon sac dans la main. Je repliai 
rapidement la note et la replaçai là où je l’avais trouvée. 



— Tu as tout trouvé ? demandai-je alors qu’il glissait mon sac sur le siège 
arrière. 

Il opina de la tête et repoussa mes cheveux derrière mon oreille. J’avalai ma 
salive avec difficulté, souhaitant qu’il me touche encore. Sa mâchoire se crispa 
alors qu’il mettait la voiture en marche arrière et sortait de l’aire de 
stationnement. 

Nous roulâmes en silence tandis que nous traversions la ville. Dans la 
lumière du jour, Kippling avait une vitalité complètement nouvelle. Les mes 
étaient bondées de touristes et de retraités qui voulaient profiter du soleil de la 
Floride. Je regardai par la fenêtre vers les familles heureuses tandis que mon 
estomac se nouait de jalousie. 

William posa sa main sur ma jambe. Je ne sais pas s’il voulait me consoler 
ou s’il me revendiquait comme son territoire. 

Les deux options me convenaient. Il était agréable d’être avec quelqu’un qui 
ne me regardait pas comme si j’étais un chiot venant d’être frappé — même si 
c’est exactement ce que je ressentais la plupart du temps. 

Je relus la note que j’avais trouvée dans la boîte de rangement à plusieurs 
reprises dans ma tête. Qu’avait fait William ? Qui le harcelait ? Je voulais le lui 
demander, mais je ne pouvais pas prononcer les mots. Trop de choses se 
passaient. J’étais particulièrement autodestructrice de nature, et je ne voulais pas 
gâcher les choses pour William alors que mon monde s’écroulait 
continuellement. 

Nous arrivâmes chez lui quelques minutes plus tard. Le bâtiment était 
sombre et froid par rapport au soleil du matin à l’extérieur. Je sortis de la voiture 
alors que William prenait mon sac à main. Je montai l’escalier sombre devant 
lui, sa main sur mon dos. 

Le temps que j’avais passé avec lui la nuit précédente me semblait remonter 
à une vie entière. William mit mon sac sur l’îlot de la cuisine. Il disparut dans sa 
chambre pendant un instant et revint avec des vêtements à la main. 



— Je veux te montrer quelque chose, dit-il. 

Je ne répondis pas. Je ne fis que parcourir des yeux les vastes pièces. 

— Viens, dit-il en prenant ma main et en me tirant derrière lui. 

Il me conduisit à une grande porte brune de l’autre côté de son salon. Il la fit 
monter, dévoilant un ancien ascenseur. Nous y entrâmes et montâmes à l’étage 
suivant. 

Nous sortîmes dans le grand espace. Il était sombre, et les fenêtres étaient 
teintées. William marcha derrière moi et passa ses mains autour de ma taille. 
Pendant un instant, cela me sembla être un geste affectueux. 

— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je tandis que mes yeux commençaient à 
s’ajuster. 

Je pouvais distinguer de gros objets éparpillés dans l’espace. 

— C’est ici que je joue, murmura-t-il à mon oreille. 



Chapitre 16 


^a main glissa autour de mon cou, le serrant légèrement tandis qu’il passait sa 

langue sur ses lèvres. J’inspirai fortement et essayai de cacher la peur qui 
montait à l’intérieur de moi. 

— Je veux te faire du mal, m’avertit-il. 

Je pouvais sentir mon cœur battre dans ma poitrine pendant qu’il parlait. Je 
tournai la tête et me penchai lentement, sentant son souffle sur mes lèvres. 

— Peut-être que je veux avoir mal. 

Son corps se raidit, et il poussa un gémissement saccadé. Ses lèvres 
s’écrasèrent sur les miennes par-derrière. Ses doigts s’insérèrent dans mes 
cheveux, poussant ma bouche plus fort sur la sienne. 

— Mets-toi à genoux, gémit-il. 

Je me laissai tomber sur le sol, les yeux fixés sur lui tandis qu’il défaisait sa 
ceinture. Il ralentit pendant qu’il déboutonnait son pantalon et descendait sa 
fermeture éclair, ses yeux rivés sur les miens. 

— Prends-moi dans ta bouche. 

Ses mains glissèrent dans mes cheveux. 

J’introduisis ma main dans la ceinture de son caleçon. Je le fis descendre, 
libérant son sexe. Il était plus gros que dans mes souvenirs, et j’hésitai un 
instant, n’étant pas certaine de ce qu’il fallait faire. 

Il passa sa main autour de son membre et le poussa lentement contre mes 
lèvres. 

Je levai les yeux vers lui, poussant à mon tour avec ma langue. Il respira 



fortement, ses yeux mi-clos chargés de désir. Il poussa de nouveau, et je le laissai 
glisser au-delà de mes lèvres. 

Je déplaçai ma langue contre son sexe tandis que ses hanches allaient et 
venaient, le poussant lentement plus loin dans ma bouche. Il passa sa langue sur 
ses lèvres, et je m’enflammai. J’ouvris ma bouche davantage, lui permettant de 
se glisser complètement à l’intérieur. 

Il gémit et je commençai à bouger plus vite contre lui. Ses doigts se 
refermèrent dans mes cheveux. Je me sentais impuissante et complètement en 
contrôle en même temps. 

— Arrête. 

Il tira mes cheveux juste assez fort pour m’éloigner. Sa main libre se glissa 
entre mes jambes, et ses doigts se faufilèrent au sommet de mes cuisses. 

Je gémis tant je voulais l’embrasser, mais il tenait fermement mes cheveux, 
me gardant en arrière. 

— Je t’en prie, murmurai-je. 

— J’aime quand tu me supplies. 

Je ne voulais rien de plus que lui procurer du plaisir. Il me fit reculer contre 
le mur et me plaqua contre la paroi. Il tira sur mon tee-shirt, et je levai les bras 
pour qu’il puisse l’ôter par ma tête. Ses yeux fixaient les miens alors qu’il 
détachait mon pantalon et le faisait lentement descendre. 

— Il te faut un mot de secours, dit-il, sa bouche planant au-dessus de la 
mienne. 

— Un mot de secours ? répétai-je sans comprendre. 

— Si tu veux que j’arrête. 

Tout ce que je voulais, c’était qu’il mette ses mains sur mon corps. Je ne 
pouvais pas imaginer lui demander d’arrêter. 

— Je ne pense pas... commençai-je, mais il plaça son doigt sur mes lèvres 
pour me faire taire. 



— C’est juste au cas où, m’assura-t-il. 

Je me mordis la lèvre tandis que j’essayais de trouver quelque chose, quoi 
que ce soit, mais tout ce à quoi je pouvais penser, c’était le toucher. 

— Fleur, lâchai-je. 

Il laissa échapper un rire profond. 

— Fleur. 

Ses lèvres rencontrèrent les miennes, envoyant du plaisir à travers mon 
corps. Je me collai à lui et tirai sur sa ceinture. Son souffle s’accéléra, et il 
attrapa mes mains, les poussant fermement contre le mur. Il captura ma lèvre 
inférieure dans ses dents, tirant dessus doucement. 

— Maintenant, le vrai plaisir commence, dit-il avec un air narquois. 

Il leva mes mains plus haut jusqu’à ce qu’un métal froid appuie sur mes 
poignets. Quelque chose se serra autour d’eux, et je les agitai, mais j’étais 
incapable de rabaisser mes bras. Il fit un pas en arrière et me regarda. 

— Tu es incroyable, dit-il avec une totale admiration. 

Il sortit un morceau de tissu de sa poche arrière et se pencha pour 
m’embrasser à nouveau. Il glissa le tissu sur mes yeux et le fixa derrière ma tête. 
J’étais perdue, dans une obscurité totale. Sa bouche laissa encore la mienne, et 
pendant quelques instants il n’y eut que le silence. 

— William ? lançai-je sans obtenir de réponse. 

Mon cœur battait la chamade. 

— Patience, répondit-il doucement à mon oreille. 

Sa main descendit le long de l’intérieur de ma cuisse. Quand il atteignit ma 
cheville, je sentis le froid du métal se mettre en place. Il écarta mes jambes 
davantage et enferma l’autre de sorte que je sois complètement impuissante. 

Je me mordis la lèvre et sentis sa main remonter à l’intérieur de ma jambe, 
s’arrêtant en haut de ma cuisse. 

— Ceci m’appartient, maintenant, dit-il alors que ses doigts glissaient 



lentement contre moi. 

Ma respiration se coinça dans ma gorge. 

— Dis-moi que tu m’appartiens. 

Son ton était grave et calme. 

— Dis-le-moi ! 

Il glissa l’un de ses doigts à l’intérieur de moi avec fermeté. 

— Je t’appartiens ! dis-je en haletant. 

Il se mit à rire d’un air sadique, son souffle chatouillant mon cou. 

— Bonne fille. 

Ses lèvres tramèrent sur mon épaule. Je dirigeai involontairement ma 
poitrine vers lui, invoquant son toucher. Comme sa bouche se posait sur mon 
sein, sa langue décrivit de petits cercles avant qu’il me mordille. 

Je laissai échapper un gémissement de douleur, et il arrêta une seconde avant 
de passer à l’étape suivante. Il mordit, tirant avec ses dents, et je criai, forçant 
contre mes chaînes. Le métal s’enfonça dans ma peau, et je cessai 
immédiatement de lutter. Ses lèvres descendirent plus bas, et je pus les sentir 
dessiner un sourire. Il lécha et mordit mon corps, ses doigts s’enfonçant 
durement dans ma peau. 

Je pouvais entendre un faible bourdonnement, comme si quelque chose 
vibrait contre moi. C’était lisse et froid au toucher. Il le fit remonter sur mon 
ventre et autour de mon sein gauche, ce qui durcit mon mamelon. 

— As-tu déjà joué avec un de ces objets avant ? demanda-t-il. 

Je me mordis la lèvre et secouai la tête alors qu’il le faisait tourner autour de 
ma poitrine. 

Il le glissa plus bas. Je retins mon souffle alors qu’il l’approchait légèrement 
et lentement de ma zone de plaisir. Au moment où il la toucha, je tirai sur mes 
liens, essayant de m’éloigner de cette sensation écrasante. 

— Chut... murmura-t-il, mais il n’arrêta pas. 



Il lui fit faire des mouvements de va-et-vient entre mes jambes. Je bougeai 
mes hanches lentement et en rythme, et je pus sentir son souffle sur mes lèvres. 

— Veux-tu que je te fasse jouir ? 

— Oui, murmurai-je en déplaçant mon visage plus près du sien, voulant 
désespérément sentir sa bouche sur la mienne. 

Il recula légèrement, juste assez pour être hors de ma portée. 

— Oui qui ? demanda-t-il, sa main se déplaçant plus vite contre moi. 

— Oui, monsieur, gémis-je. 

Il retira sa main, et j’ouvris ma bouche pour protester, mais avant que je 
puisse parler, l’instrument en plastique glissa sur mes lèvres. Lentement, il le 
poussa plus loin dans ma gorge tandis que ses hanches poussaient contre les 
miennes. Je pouvais sentir tout son sexe contre ma cuisse. 

— Plus profond. 

Son visage effleura le mien. 

J’ouvris ma bouche davantage, le laissant le glisser jusqu’à ce que je sente 
ses doigts sur mes lèvres. Il le ressortit lentement. Le plastique froid et humide 
descendit le long de ma poitrine. 

Comme il atteignait ma zone de plaisir, il se glissa à l’intérieur de moi. 

Je gémis tandis qu’il enfonçait son sexe de plus en plus profondément en 
moi. 

Je pouvais sentir mon orgasme se former. Je forçai sur mes jambes, essayant 
de les rapprocher. Il retira le jouet sexuel et resta à l’intérieur de moi, 
m’empêchant de finir. 

— Ne t’arrête pas ! murmurai-je. 

Ses hanches bougèrent légèrement, et je me plaquai contre lui. 

— Dis-moi ce que tu veux. 

— C’est toi que je veux. 



J’étais prête à faire n’importe quoi pour qu’il continue. 

— Tu veux que je te baise ? demanda-t-il alors qu’il poussait plus fort. 

— Oui, m’écriai-je à son oreille, le priant de continuer. 

— Demande-le convenablement. 

Il mordilla mon oreille, et son toucher avait un lien direct vers chaque partie 
de mon corps. 

— S’il te plaît. 

Je tirai contre mes liens. 

— S’il te plaît quoi ? 

Il se recula, se retirant presque complètement. 

— S’il te plaît, baise-moi, le suppliai-je. 

Il repoussa durement à l’intérieur de moi, faisant claquer mon corps contre le 
mur de béton froid. Le plaisir fut écrasant. Je gémis bruyamment. Ses lèvres 
trouvèrent les miennes, et il m’embrassa avec force tandis que mon corps se 
resserrait autour de son membre. Il ne ralentit pas jusqu’à ce que la dernière 
ondulation de plaisir parcoure nos corps. 

Il se pencha et décrocha mes jambes du mur. Comme il se relevait, il ôta le 
morceau tissu de mes yeux et commença à libérer mes mains. Il ne dit pas un 
mot et ne me regarda même pas. 

— Merci, dis-je pendant que je frottais délicatement mes poignets. 

Il me tourna le dos et enfila son jeans. 

Je rassemblai rapidement mes vêtements et les mis. 

Il avança vers la cage d’ascenseur. Je le suivis sans dire un mot. Nous 
descendîmes à l’étage inférieur en silence. 

Une fois que nous fûmes arrivés, je me rendis rapidement à la salle de bain 
pour me rendre présentable. J’éclaboussai mon visage d’eau froide et fixai mon 
reflet pendant un long moment. Un moment, William était plein de désir pour 



moi, et le suivant, il faisait encore une fois comme si je n’existais pas. Je me 
demandai jusqu’à quel point je pourrais encore le supporter. 

Je pris une profonde inspiration et repartis dans la zone d’habitation 
principale. 

Il était au centre de son salon, son téléphone fermement appuyé contre son 
oreille. Sa mâchoire se crispa, et je ne pus distinguer ce qu’il disait, mais je 
savais qu’il n’était pas content. 

Je me dirigeai vers l’îlot de cuisine et m’assis sur un des tabourets. Le 
morceau de papier plié que j’avais trouvé dans sa voiture était maintenant posé 
sur le comptoir en pleine vue. 

— Ce n’est pas une putain de blague. Si tu as fait ça, je le saurai, hurla-t-il, 
en colère, et il mit fin à l’appel. 

Il se dirigea vers la cuisine, et je me relevai, détournant le regard de sa note 
menaçante. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je alors qu’il ouvrait le réfrigérateur 
et prenait une bière. 

Il referma la porte brusquement et retira la capsule de sa bouteille. Puis il se 
dirigea vers l’îlot et poussa la note avec son doigt. 

— Voilà ce qui ne va pas. Voilà pourquoi je suis venu te voir ce matin, 
expliqua-t-il en prenant une longue gorgée. 

— Qu’est-ce que ça a à voir avec moi ? demandai-je, troublée par sa 
soudaine colère. C’était cette femme, n’est-ce pas ? Celle avec qui je t’ai vue au 
cinéma ? 

Les questions se déversaient de ma bouche alors que je mettais tous les 
morceaux du casse-tête ensemble. 

— Nous devons appeler la police ! 

Il secoua la tête et réfléchit un long moment. 

— Ce n’est pas si simple, répondit-il. 



— Qu’est-ce que tu racontes ? Elle a menacé ta vie ! 

Je m’arrêtai net quand je me rendis compte que je criais après lui. 

— Elle semble ne rien savoir de toi, dit-il en prenant une autre longue 
gorgée. 

Il ne m’avait même pas traversé l’esprit que cette personne était une menace 
pour moi. 

Je passai mes doigts dans mes cheveux, mais ils se coincèrent dans un nœud 
géant. 

— Merde, me dis-je à moi-même. 

William sourit et ouvrit le tiroir de l’îlot. Il en sortit une brosse à cheveux 
rose et me la tendit. 

— Merci. 

Je souris, me demandant pourquoi il avait cet objet et à qui il appartenait. 

Il sourit à son tour, et il fut difficile de me rappeler combien j’étais furieuse 
contre lui à peine quelques secondes auparavant. Parfois, il semblait très 
attentionné, mais en un éclair, son humeur passait à quelque chose de sombre. 
J’aurais voulu en savoir plus sur ce qui se passait derrière ces yeux bleus. 

— Il faut te trouver un endroit sûr pour ce soir, dit-il, me sortant de mes 
pensées. 

— Pourquoi ne puis-je pas rester ici ? demandai-je, me sentant 
immédiatement stupide d’avoir présumé qu’il voulait que je reste. En fait, oublie 
ce que je viens de dire. 

Je posai la brosse sur le comptoir et me levai du tabouret. 

— Ce n’est pas que je ne veux pas que tu restes. Je voudrais pouvoir 
t’enfermer et ne jamais te laisser partir. 

Il plaisantait, mais je savais qu’il avait envisagé cette possibilité. 

— Le dernier endroit où tu devrais être, c’est avec moi, expliqua-t-il, et je 
me détendis un peu. 



J’ai toujours imaginé le pire. William fit le tour du comptoir et prit mon 
visage dans sa main, ses doigts caressant mes joues. Il demanda : 

— Pourquoi as-tu une si faible estime de toi ? 

Sa question me prit au dépourvu, et je n’avais pas vraiment de réponse. 

— Pourquoi es-tu si distant ? répliquai-je. 

Il prit une profonde inspiration. 

— Ça n’a rien à voir avec toi, Emma. 

Je mis ma main sur sa poitrine, sentant son pouls battre sous mes doigts. Il 
prit ma main et la serra plus fort contre lui. 

— Tu es la seule personne qui ait jamais fait battre mon cœur comme ça. 

Ses yeux scrutèrent les miens. Je ne pouvais pas détourner le regard, même si 

je le voulais. Il passa sa main libre dans mes cheveux et les plaça derrière mon 
oreille. 

— Tu dois partir. Inutile de discuter, dit-il sévèrement. 

Je voulais argumenter, mais je savais que son idée était faite. 



Chapitre 17 


j )appelai Becka et lui laissai un message vocal pour lui dire que je cherchais 
un endroit où rester un moment. 

William nous prépara quelque chose à manger pendant que j’attendais 
qu’elle me rappelle. 

— C’est délicieux, dis-je, et j’avalai une autre bouchée de spaghetti. 

William rit et utilisa son pouce pour essuyer la sauce sur ma lèvre inférieure. 

Il lécha son doigt, ce qui diffusa une sensation unique à travers mon corps. 

— Mange. 

Il sourit, et je compris que je l’avais fixé plus longtemps que je l’aurais 
voulu. Mon téléphone sonna, et je le pris. 

— C’est Becka, dis-je à William tandis que je répondais. 

Puis, à l’intention de mon interlocutrice, j’ajoutai : 

— Ma tante et moi nous sommes disputées. Je... ne peux pas aller là-bas 
pendant un certain temps. 

La vérité était que je ne voulais jamais retourner dans cette maison. 

— Merci, Becka. Je l’apprécie vraiment. 

Je raccrochai et levai les yeux pour voir William rincer les assiettes dans 
l’évier. 

— Elle a dit que je pouvais rester chez elle. 

Je ne voulais pas partir. Je voulais rester ici, perdue dans ce fantasme avec 
William. Avec lui, j’avais l’impression d’avoir un but. Je me sentais en contrôle 



même quand il me rendait complètement impuissante. 

Il prit mon sac sur le comptoir et ouvrit la porte. Je sortis, la tête baissée 
comme une enfant qui boude. Si je n’avais pas été avec William, j’aurais voulu 
être seule pour me complaire dans ma tristesse. 

— Tu peux m’appeler si tu as besoin de quelque chose, me rassura-t-il, mais 
je ne me sentais pas mieux. 

Il ouvrit la portière de sa voiture et attendit que je monte. Je l’embrassai sur 
la joue, mais je laissai ma bouche tramer, ne voulant pas m’éloigner de lui. Il prit 
ma lèvre dans la sienne. Son contact me fit oublier tout ce qui allait mal dans ma 
vie. Je me plaquai contre lui ; j’en voulais plus. 

— Il faut partir. 

Il respirait fortement. Il lui fallut manifestement toutes ses forces pour ne pas 
m’embrasser encore. 

Je voulus me rapprocher, mais décidai de ne pas le faire. Si je ne partais pas 
maintenant, je ne le ferais jamais. 

— Je vais arranger ça, promit-il, et je savais qu’il le pensait. 

J’acquiesçai et m’assis. Nous voyageâmes en silence. Le GPS indiquait le 

chemin à prendre, et bientôt, nous nous retrouvâmes à quelques pâtés de maisons 
de chez Becka. Il y avait tant de choses que je voulais lui dire, mais je ne 
pouvais prononcer les mots. 

— Je viendrai te chercher dès que je le pourrai. 

Je savais qu’il essayait de me réconforter, mais je ne pouvais pas ignorer la 
tristesse sous-jacente dans son intonation tandis qu’il me parlait. 

— Je sais, dis-je doucement alors que je sortais de la voiture pour prendre 
mon sac sur le siège arrière. 

Je le regardai partir et marchai lentement jusqu’à ce que ses feux arrière aient 
disparu. Je sonnai à la porte. 


— Emma ! 



Becka passa ses bras autour de mon cou et m’étreignit chaleureusement. Je la 
connaissais à peine, et toute cette scène était très gênante. 

— Salut, dis-je avec un sourire, ramenant mes cheveux derrière mon oreille. 

Elle entra, et je la suivis. La maison était richement décorée. 

— Belle maison. 

— Merci. Ma mère aime beaucoup les fleurs, répondit-elle en levant les yeux 
au ciel. 

Au même moment, sa mère passa le coin avec une assiette de biscuits. 

— Ohhh... 

Elle rit et chassa de la main l’expression de Becka. 

— Comment vas-tu, très chère ? Becka m’a tout dit au sujet de ta situation. 
Je suis vraiment désolée. 

Elle me regarda avec cette expression horrible à laquelle je m’étais habituée. 

— Merci. 

Je regardai à mes pieds, ne voulant pas croiser son regard. 

— Je t’ai préparé de la nourriture réconfortante. 

Elle sourit en tendant l’assiette de biscuits. 

— Elle ne veut pas manger ses émotions, répondit Becka sur un ton 
sarcastique. 

Puis elle saisit mon bras pour me faire monter en haut de l’escalier jusque 
dans sa chambre. 

Je me tournai pour sourire à sa mère, me sentant désolée pour la grossièreté 
de Becka. 

Je me tins à la porte de sa chambre. Les murs étaient mauve foncé avec de 
lourds rideaux assortis qui pendaient aux fenêtres. 

— Tu aimes ? demanda-t-elle en tournant sur elle-même. 

— C’est beau. Très... gothique, répondis-je. 



Je n’avais jamais remarqué que Becka avait un côté sombre. 

— Ce n’est pas gothique, c’est romantique. 

Elle sourit. 

Je n’aimais pas cette ambiance du tout, mais que connaissais-je au 
romantisme ? Ce qui s’en rapprochait le plus dans ce que j’avais connu, c’était 
d’avoir été attachée au lit de William. Je me sentis rougir à cette pensée. Je 
tournai mon téléphone dans ma main. Je n’avais pas reçu d’appels ou de 
messages manqués. 

— Bien. 

Elle rayonnait de fierté. 

— J’ai quelque chose qui te fera te sentir mieux. 

Elle prit une boîte sur la commode à côté de son lit. 

— Oh, non. 

Je l’avais vue dans les toilettes de l’école. 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 

— Pourquoi pas ? Ma mère ne s’en rendra pas compte. En plus, tu en as bien 
besoin après la journée que tu as passée. 

Elle sortit un joint et l’alluma. 

— Bon sang ! 

J’allai vers elle et pris le joint. J’aspirai longuement et retins ma respiration. 

— Alors, où étais-tu ? demanda-t-elle en prenant le joint délicatement. 

— Quoi ? dis-je en expirant, prise au dépourvu par sa question. 

— Où étais-tu toute la journée ? 

Son ton était chargé d’inquiétude, et non d’une simple curiosité. 

— J’avais besoin de sortir. Je ne pouvais pas rester là. J’ai juste... marché. 
Elle opina de la tête, et je sus que je n’avais pas besoin de préciser 

davantage. 



En voyant Becka à l’école, je ne nous aurais jamais imaginées tramer 
ensemble et bien nous entendre. Je compris que c’était probablement ma faute si 
nous n’étions pas devenues amies plus tôt. Je restais seule autant que possible, 
essayant de ne laisser personne s’approcher suffisamment de moi pour me faire 
du mal. Le plus triste, c’était qu’en fait, je me faisais du mal. J’étais 
particulièrement autodestructrice. Je n’avais pas toujours été comme ça. Avant la 
mort de mes parents, j’étais heureuse. 

— Où étais-tu ? demanda-t-elle en me touchant le bras. 

— En ville, répondis-je en prenant le joint dans sa main. 

— Non. 

Elle se mit à rire. 

— Je veux dire là, il y a quelques secondes. 

— Oh... Je suppose que je pensais à tout ce qui m’est arrivé ces derniers 
temps, répondis-je. 

— Je sais ce qui va te faire du bien. Des biscuits. 

Elle prit le joint et le remit à l’intérieur de la boîte. 

— Viens. 

Elle passa son bras sous le mien et posa mon téléphone sur la commode avec 
sa boîte. 

— Attends... J’en ai besoin, dis-je en tendant ma main, mais elle l’éloigna. 

— Qu’est-ce qui pourrait être plus important que les cochonneries ? 

Elle leva les yeux au ciel et me traîna en bas de l’escalier, vers la cuisine. 



Chapitre 18 


J e fus soulagée de trouver la cuisine vide. La mère de Becka était sortie pour 

travailler dans son jardin, nou s laissant libres de fouiller dans le réfrigérateur 
pour des collations. Becka me donna l’assiette de biscuits et des boissons 
gazeuses. Elle attrapa quelques affaires de plus, et nous retournâmes en haut 
dans sa chambre. 

— Alors, qu’est-il vraiment arrivé à ta main ? demanda Becka en prenant 
une longue gorgée de son soda. 

— C’était un accident, répondis-je sèchement. 

— La rumeur à l’école dit que tu as pris toutes sortes de drogues et que tu as 
essayé de te suicider, déclara-t-elle comme si elle parlait de météo. 

Je levai les yeux au ciel et grignotai un biscuit. 

— La vérité est beaucoup plus ennuyeuse. 

Je vis mon téléphone clignoter du coin de l’œil. 

— C’est toujours comme ça, dit-elle en riant. 

Je me penchai pour prendre mon téléphone sur la commode. Je jetai un œil à 
l’écran. L’identifiant sur le message était « Guillaume le Conquérant ». Je souris. 
Je savais qu’il avait inscrit son numéro, mais il avait dû programmer ça aussi 
alors que j’étais dans la salle de bain. 


As-tu la moindre idée de ce que je veux te faire en ce 
moment ? 



Je ne pouvais pas empêcher mes joues de rougir vivement. 

— Quoi ? Qui est-ce ? demanda Becka, qui saisit mon téléphone. 

Je le retins et repoussai sa main. 

— Personne, juste un vieil ami, mentis-je. 

Je me pressai d’écrire une réponse, puis je glissai le téléphone dans ma 
poche. 


Qui est-ce ? Il est si difficile de contrôler mes 
admirateurs. 


Mon téléphone vibra dans ma poche, mais je l’ignorai, souriant 
intérieurement. 

— Il y a anguille sous roche. 

Becka me regarda d’un air suspicieux, mais je balayai l’accusation d’un 
revers de la main. 

— Regardons un film, dis-je en regardant l’écran plat au pied de son lit. 

La télévision était énorme. Celle du salon de ma tante était beaucoup plus 
petite, et elle n’était pas un de ces nouveaux modèles qui pouvaient être 
accrochés au mur. 

— Tu es d’humeur à regarder quoi ? demanda-t-elle avec un air indiquant 
qu’elle avait déjà quelque chose à l’esprit. 

— Rien de triste. 

La dernière chose que je voulais, c’était me saper le moral. Tandis que Becka 
fouillait dans sa collection de DVD, je sortis mon téléphone et vérifiai les 
messages que William m’avait envoyés. 



Pas drôle. Je connais un certain nombre de façons de 
te punir plus tard. 


Je souris et envoyai une réponse rapide. 


Je suis impatiente de voir ça. 


— Que dirais-tu d’un film d’horreur ? demanda Becka, qui lorgnait mon 
téléphone. 

— Bonne idée, répondis-je, remettant le téléphone dans ma poche. 

Je le sentis vibrer à nouveau, mais je résistai à l’envie de le regarder. Les 
sautes d’humeur fréquentes de M. Honor étaient comme des coups de fouet. Je 
devais m’éloigner de lui et comprendre ce que je voulais. Mais ce n’était pas le 
moment. J’étais trop défoncée pour penser correctement, et quand j’essayais de 
me concentrer sur lui, je ne pouvais imaginer que ses lèvres sur les miennes. 

— De quoi as-tu peur ? demanda Becka, qui s’affala sur le lit à côté de moi. 

— Quoi ? demandai-je comme si elle était en train de lire dans mes pensées. 

— Le film. Je sais qu’il n’est pas terrible, mais je pensais qu’on pourrait 
rigoler, expliqua-t-elle en tirant un oreiller derrière moi pour le placer sous sa 
tête. 

— Oh... bonne idée, répondis-je en m’allongeant sur le lit avec un biscuit. 

Les heures qui suivirent furent un peu floues. J’arrivais uniquement à me 

demander ce que William faisait. Je m’excusai un moment et allai à la salle de 
bain pour vérifier mes messages. 



Tu regretteras d’avoir dit ça. 


Mon cœur martelait ma poitrine tandis que je pensais à lui envoyer un autre 
message. 


Tu me manques. 


J’appuyai sur « Envoyer » et le regrettai immédiatement. Mon téléphone 
vibra en quelques secondes. 


Emma, non. 


Je sentis une boule se former dans ma gorge. N’avait-il absolument aucun 
sentiment pour moi ? Je quittai la salle de bain, essayant de cacher la tristesse sur 
mon visage. 

— Que veux-tu faire, maintenant ? demanda-t-elle alors qu’elle rallumait le 
joint. 

— Je veux oublier, dis-je en le lui prenant des mains avant de pousser un 
long soupir. 

— Assez facile. Sortons, répondit-elle. 

Elle me regarda avec impatience, attendant ma réponse. 

Si William s’en fichait, pourquoi ne le pouvais-je pas aussi ? 

— Entendu. 

Je n’étais pas certaine que ce soit la meilleure idée. 

— Super ! s’écria Becka en attrapant mes bras. On va trouver quelque chose 



de sexy à se mettre, et j’appellerai Claire. Je sais que Jeff sera très heureux de te 
voir, me taquina-t-elle. 

— Que devrait-on porter ? demandai-je en espérant qu’elle avait quelque 
chose de confortable à l’esprit. 



Chapitre 19 


près une longue heure de torture à essayer des vêtements, nous nous mîmes 
finalement d’accord sur le fait que j’allais porter quelque chose de très 
décolleté, peu importe l’inconfort encouru. 

— Tu es magnifique ! s’exclama Becka. 

Je tirai sur la jupe noire moulante pour essayer de la rallonger un peu et 
croisai les bras sur ma poitrine, qui était maintenant à la vue de tous. 

— Affiche une certaine assurance ! Les gars vont tous être après toi ! 

— Qui dit que c’est ce que je veux ? demandai-je tandis que je me tournai 
pour me regarder dans le miroir de la salle de bain. 

— Viens. 

Elle attrapa mon bras et me tira hors de la salle de bain. Après avoir attendu 
un moment en haut de l’escalier pour nous assurer que ses parents n’étaient pas 
dans les parages, nous quittâmes discrètement la maison. 

Becka conduisait une décapotable rouge qui ressemblait à un jouet. Je me 
baissai délicatement, essayant de ne pas m’exposer dans cette jupe trop courte. 
Nous quittâmes l’allée en silence pour que ses parents ne nous entendent pas. 
Même si Becka était une adulte, elle vivait encore sous le toit de ses parents et 
devait respecter leurs règles. Quand nous arrivâmes sur la route, Becka mit le 
moteur en marche et partit. Elle alluma la radio et chanta Highway to Hell à tue- 
tête. Je commençai enfin à me détendre et chantai avec elle. 

Nous arrivâmes chez Claire une quinzaine de minutes plus tard. Becka se 
gara le long de la rue, et nous nous baissâmes sur nos sièges en attendant que 



Claire sorte furtivement. 

— Laisse-moi monter ! dit Claire en frappant à ma vitre. 

Je sursautai presque sur mon siège. J’ouvris la portière et m’avançai tandis 
qu’elle s’installait sur le siège derrière moi. Becka partit avant même que j’aie 
refermé la portière. 

— Et merde ! 

Claire me tapa sur l’épaule. Je jetai un œil vers elle alors qu’elle sortait une 
bouteille de 750 ml d’alcool qu’elle agita devant moi. Je la lui pris et reniflai 
avant de prendre une gorgée. 

— C’est dégoûtant ! 

Je toussai. J’aurais aimé avoir quelque chose pour la faire descendre. 

— À mon tour, dit Becka en me la prenant des mains. 

Je levai les yeux au ciel et attachai ma ceinture de sécurité. Comme nous 
arrivions au club, nous dûmes faire deux fois le tour du stationnement pour 
trouver une place. Je sortis de la voiture aussi gracieusement que possible dans 
ma tenue minuscule. Becka et Claire passèrent leurs bras sous les miens et me 
tramèrent à l’intérieur. Nous commandâmes une tournée et discutâmes de tous 
les mecs sexy en attendant Jeff et ses amis. 

Mon estomac se noua quand mon téléphone vibra dans ma main. 

— Euh... C’est ma tante, dis-je aux filles tandis que je répondais. Allô ? 

Je me mordis la lèvre. 

— Mauvaise fille, répondit William. 

— On est juste sorties boire quelques verres. Comment as-tu... ? 

— Arrête de te mordre la lèvre avant que je te couche sur le bar et te punisse 
ici. 

Il se mit à rire, mais je savais qu’il ne plaisantait pas. Je fis volte-face et 
balayai du regard tous les visages. M. Honor était à l’extrémité du bar en train de 
boire un verre cul sec. La jeune et jolie fille blonde à côté de lui le dévorait des 



yeux, mais il ne regardait pas dans sa direction. Il regardait directement vers 
moi. Je rougis sous son regard. 

— Comment as-tu su ? demandai-je. 

Ses lèvres formèrent un sourire. 

— J’ai activé le GPS sur ton téléphone. 

Il fit signe au barman de remplir à nouveau son verre. 

— Tu as fait quoi ? 

— Ne regarde pas maintenant, mais M. Honor est au bar ! dit Becka avec un 
petit rire dans mon oreille, et elle balança ses cheveux roux sur le côté. 

William détourna les yeux, et je revins à ma boisson. 

— Nous partons maintenant. 

Je pouvais voir sa mâchoire musclée se crisper alors qu’il buvait un autre 
verre. 

— Je sortirai d’ici quelques heures, dis-je joyeusement en faisant un clin 
d’œil à Becka, et je raccrochai. 

Becka applaudit et me prit dans ses bras. Je jetai un regard par-dessus son 
épaule vers M. Honor, qui me regardait avec colère. Je savais que je le 
regretterais probablement plus tard. 

— Encore à boire ! criai-je comme je finissais la dernière gorgée de mon 
cocktail. 

Je feignis un sourire, mais je savais que William était prêt à exploser. Je 
sentis mon téléphone vibrer, et je baissai les yeux vers lui tandis que j’attendais 
la prochaine tournée. 


Dernière chance. 


Je glissai mon téléphone dans mon sac à main et haussai les épaules. Je pris 



une longue gorgée de mon verre et sentis un bras autour de ma taille. Je répandis 
presque mon verre sur moi tandis que je me retournais pour voir qui c’était. 

— Il y a longtemps qu’on ne s’est pas vus ! dit Jeff, qui rayonnait d’une 
oreille à l’autre. 

— Hé ! répondis-je en lui faisant un semblant d’accolade, car je faisais 
attention pour ne pas trop le coller. 

— J’espérais que nous aurions la chance de danser ce soir. 

J’opinai de la tête, mais je n’avais aucune intention de danser. Sobre, j’avais 
au mieux deux pieds gauches. Mon sac vibra, et je baissai les yeux vers mon 
téléphone, que je laissai à l’intérieur. Je le tournai rapidement pour lire le 
message. 


Je vais le tuer s’il repose la main sur toi. 


— Tu sais quoi ? J’aimerais danser ! dis-je en prenant la main de Jeff en le 
tramant sur la piste. 

Elle était tellement bondée que je n’avais d’autre choix que d’être contre lui 
tandis que je bougeais mes hanches en rythme avec la musique tout en essayant 
de sembler m’amuser. Après un certain temps, j’oubliai presque que je me 
vengeais. Claire et Becka nous rejoignirent avec quelques garçons du collège. 
Nous rîmes tous et dansâmes ensemble. Je me retournai pour regarder vers le bar 
à la recherche de William. Il se tenait en face de moi, la jolie petite blonde 
pressée contre lui alors qu’il murmurait à son oreille. Je sentis mon cœur se 
serrer alors que je restais là à le regarder fixement. Il plissa les yeux. 

— Allez ! cria Becka en me saisissant le bras. 

Je tournai le dos à William en faisant de mon mieux pour sembler 
indifférente, mais je me mourais à l’intérieur. 



— M. Honor est parti ! dit Claire à Becka, et j’essayai de l’écouter. 

— Ça n’est pas comme si tu avais eu une chance avec lui de toute façon, 
riposta Becka, qui fit balancer ses cheveux. 

Je jetai un œil vers le bar. William n’était nulle part en vue, et la femme 
blonde qui en avait après lui avait aussi dispam. 

— Je vais à la salle de bain, criai-je dans l’oreille de Becka. 

Je me frayai un chemin à travers la foule jusqu’à l’autre bout du bâtiment. 
Autant l’endroit grouillait de monde, autant la salle de bain était pratiquement 
vide. Je me tins devant l’évier, les yeux fixés sur mon reflet pendant un long 
moment. Je savais que venir ici avait été une mauvaise décision. Je retournai au 
bar et me commandai un autre verre. Je le bus alors que je regardais tous mes 
nouveaux amis danser et passer du bon temps. Ils ne s’étaient pas aperçus de 
mon absence. 

J’en bus un autre seule tout en fixant mon téléphone cellulaire. Pas de 
nouveaux messages. Je commençai à écrire à Becka tout en les regardant. 


Ma tante a appelé. Elle veut réparer ses torts. 


J’appuyai sur « Envoyer » et attendis sa réponse. 


Tu ferais mieux de me rappeler demain ! 


Son message flasha sur mon écran, et je poussai un soupir de soulagement. 
Elle était trop occupée à s’amuser pour se disputer avec moi. Je finis mon verre 
et le posai sur le bar avant sortir. L’air de la nuit était froid, et je maudissais 
Becka parce qu’elle m’avait habillée comme une poupée Barbie vivante. 



J’activai Internet sur mon téléphone et essayai de trouver un service de taxi, mais 
je ne captais pas assez bien le réseau. Je levai mon téléphone dans les airs. Après 
un moment, je renonçai et me dirigeai vers le trottoir en face du club. Une 
voiture noire élégante avança à côté de moi, et mon cœur bondit dans ma 
poitrine comme la fenêtre s’ouvrait. Je m’arrêtai, attendant qu’il dise quelque 
chose, refusant de regarder dans sa direction. 

— Monte dans cette putain de voiture. 

Sa voix était basse et autoritaire. 

Je déglutis, refoulant la colère que j’avais ressentie quand je pensais qu’il 
était parti avec cette autre femme. 

— Ne me fais pas répéter. 

Je me mordis la lèvre et ouvris la portière sans jamais croiser son regard. Il 
partit à vive allure dans le trafic, et je passai rapidement la ceinture de sécurité 
autour de ma taille. Je le détestais, mais je savais que tout ce qui était arrivé ce 
soir était de ma faute. Je croisai les bras sur ma poitrine et regardai fixement 
dans la nuit tandis que tout devenait flou. 

Quand nous arrivâmes chez lui, il sortit de la voiture, claqua la portière et se 
dirigea vers l’escalier. Je restai près du véhicule à me demander si je devrais 
partir. Je savais que les choses allaient nettement empirer avant de 
s’améliorer — si elles pouvaient s’améliorer. J’avançai vers l’escalier. Tandis 
que j’approchais du sommet, il se tenait près de la porte à me dévorer des yeux. 
Je regardai par terre alors que je passais furtivement à côté de lui. 



Chapitre 20 


J~^ e plancher était presque complètement noir. L’unique lumière provenait de 

quelques lampadaires qui brillaient à travers les immenses fenêtres. Il 
traversa la vaste pièce et ouvrit la porte de l’ascenseur. Je me mordis la lèvre tout 
en le suivant, intriguée. J’étais terrifiée à l’idée de découvrir ce qu’il faisait à cet 
étage quand il était en colère. Il plissa les yeux alors qu’il m’attendait. J’entrai 
après lui, incapable de fuir. Il ne se retourna pas pour me regarder. Je voulais 
tendre la main et le toucher, mais même les bonnes journées, ce n’était pas la 
meilleure idée. 

Comme nous avancions dans la pièce, je dégrisai en un clin d’œil. Les 
dispositifs qui recouvraient le sol faisaient penser à une chambre de torture 
médiévale. Il se déplaça dans la pièce, regardant chacun d’eux. 

— Viens ici, me dit-il d’un ton sévère, la voix basse. 

Je sortis de l’ascenseur et m’approchai de lui. 

Il se tut un instant. 

— À quoi penses-tu ? demandai-je d’une voix à peine plus forte qu’un 
murmure. 

Ses lèvres formèrent un sourire en coin. 

— Je pensais... Je ne sais pas si je peux me faire confiance avec toi en ce 
moment. 

Il me regarda du coin de l’œil. Je compris immédiatement. Il était inquiet à 
l’idée de me faire mal, vraiment mal. Sa révélation me fit peur, mais la pensée de 
ses mains en train de me toucher envoya un désir irrésistible à travers mon corps. 



Je me mordis la lèvre et levai les yeux vers lui dans l’attente de sa décision. Il 
tendit le bras et repoussa doucement ma lèvre de mes dents, passant son pouce le 
long de ma bouche. Il tourna son corps vers le mien et prit une longue et lente 
inspiration. 

— Je te fais confiance, murmurai-je alors que son doigt caressait ma bouche. 

Il eut l’air dégoûté par ma déclaration. 

— Tu ne dirais pas ça si tu avais la moindre idée de ce que je pense te faire 
ce soir. 

Je m’avançai, jaugeant sa réaction. Son corps se raidit, mais il ne bougea pas. 

— Punis-moi, répondis-je en essayant d’empêcher ma voix de trembler. 

Ses yeux se rivèrent sur les miens, et pendant un moment, je ne sus pas s’il 
m’avait bien entendue. 

— Punis-moi, répétai-je, essayant de paraître plus assurée. 

Je tendis la main et caressai sa poitrine. Ses muscles fléchirent sous mes 
doigts. Il baissa les yeux vers ma main, puis de nouveau vers moi. 

— Te souviens-tu du mot de secours ? demanda-t-il. 

Je déglutis. 

— Fleur, murmurai-je. 

En un instant, mes mains étaient dans la sienne. Il serra fermement mes 
poignets, et je me forçai à ne pas gémir de douleur. Il me traîna sur le sol 
sombre. Nous avançâmes au milieu d’engins barbares. Je retins mon souffle 
alors qu’il ralentissait, prenant connaissance de chacun d’eux. 

Enfin, nous nous arrêtâmes devant un grand appareil noir. Il avait une grande 
pente d’un côté et deux plus petites de l’autre. Je m’efforçai de contrôler ma 
respiration, mais ma poitrine se soulevait sous l’effet de la peur. 

— Penche-toi, dit-il. 

Son expression est indéchiffrable. 



Je ne savais pas ce qu’était ce dispositif, alors je restai là à regarder William, 
impuissante. Il me poussa dessus avec force, me penchant au niveau de la taille. 
Il écarta mes jambes sur chaque plan incliné et les maintint en place avec des 
sangles en cuir. Il approcha de mon visage et je levai les yeux vers lui alors que 
la panique commençait à s’installer. Il baissa mes bras et les attacha en bas de 
ma tête. J’étais presque pliée en deux. 

— William, je suis désolée, dis-je d’un ton suppliant. 

Il revint derrière moi, hors de ma vue. 

— Pas aussi désolée que tu vas l’être, dit-il avec malice. 

Les larmes remontèrent dans mes yeux tandis que j’étais sans défense. 
William remonta ma jupe jusqu’à ma taille, et je l’entendis commencer à se 
déshabiller. 

La pièce resta silencieuse un instant, et je pensai qu’il avait changé d’avis. 

Je pensai vite différemment quand une douleur se diffusa dans tout mon 
corps. Il ramena la ceinture et me donna violemment la fessée. Je criai de 
souffrance, mais ma voix resta coincée dans ma gorge. Seul un gémissement 
s’échappa. Je raidis mes muscles tandis que les coups pleuvaient. 

— Stop ! criai-je alors que je retrouvais enfin ma voix, mais il ne s’adoucit 

pas. 

Il me frappa à plusieurs reprises tandis que les larmes coulaient sur mes 
joues. 

— Je t’en prie, l’implorai-je. 

— As-tu la moindre idée de ce que je voulais te faire dans ce club ? La 
moindre idée de ce que je voulais faire à ce type qui avait ses mains sur toi ? 
demanda-t-il entre chaque fessée. 

— Je suis désolée, dis-je, la voix étranglée. 

Je compris alors qu’à sa manière tordue, il se souciait de moi. Il était blessé. 
Je l’avais blessé. 



— Je t’en prie, gémis-je alors qu’un sanglot s’échappait de mes lèvres. 

J’entendis la ceinture choir sur le sol, et il défit les sangles de mes jambes. Il 

fit le tour, se plaça devant moi pour libérer mes poignets et remonta mon menton 
avec ses doigts. Il passa sa main sur mes joues gonflées pour essuyer mes larmes 
et me souleva de l’engin. Il me conduisit à l’ascenseur, et j’enfouis mon visage 
dans son cou, pleurant doucement. 

— Pourquoi n’as-tu pas utilisé le mot de secours ? demanda-t-il en me 
regardant comme un petit garçon qui vient de casser son jouet préféré. 

— Je ne voulais pas te vexer, murmurai-je dans son cou. 

Son odeur était enivrante. Je fermai les yeux et inhalai autant de son parfum 
que possible. Il m’emmena dans sa salle de bain blanche et austère. Il me laissa 
sur le seuil alors qu’il faisait couler l’eau chaude dans la baignoire. 

— Que fais-tu ? demandai-je en repoussant les cheveux de mon visage. 

M. Honor examina ma tenue débraillée. 

— Je pensais qu’un bain pourrait te soulager, dit-il avec tristesse, et je 
reconnus l’expression sur son visage. 

Il avait pitié de moi. Je m’avançai et posai ma main sur sa poitrine. 

— Je t’en prie, ne pars pas. 

J’essayai de retenir mes larmes, mais l’une d’elles s’échappa de mes yeux. 

William essuya ma joue avec son pouce. Je m’avançai, posant mes lèvres sur 
les siennes. Il fit de même, et ma bouche devint plus avide de lui. Je glissai ma 
langue entre ses lèvres, mais il saisit mes épaules et me repoussa. 

— Lave-toi. Tu te sentiras mieux. 

Et il quitta la pièce. 

Je me mis à pleurer alors que je retirais lentement ma tenue ridicule et la 
jetais sur le sol froid. Je plongeai mes pieds dans l’eau, qui avait la chaleur 
parfaite. Je me baissai avec précaution. L’eau faisait mal à mes fesses endolories. 

Je pensais à la façon dont ma vie avait radicalement changé ces derniers 



jours. J’avais été dans une spirale descendante, mais après avoir rencontré 
William, j’avais eu l’impression d’avoir une raison de me lever le matin. 

Là, il avait l’impression d’avoir gâché ma vie, mais pour moi, c’était comme 
s’il l’avait sauvée. Il m’avait sauvée. Je vivais enfin. 

Je me lavai et sortis de la baignoire. J’attrapai l’immense serviette blanche 
accrochée à côté du lavabo et l’enveloppai lâchement autour de mon corps. Puis 
j’essuyai la buée sur le miroir et fixai mon reflet. 

J’étais pâle avec de gros cernes sombres. J’ouvris le tiroir sous la vanité et 
trouvai une brosse à dents et un tube de dentifrice neufs. Je me brossai les dents 
rapidement et passai mes doigts dans mes cheveux pour essayer de les démêler. 
Quand j’eus l’air aussi bien qu’il était humainement possible, compte tenu des 
circonstances, je fis glisser la serviette sur le sol. 

Avec une profonde inspiration, j’ouvris la porte de la salle de bain. Je 
regardai autour de moi. M. Honor n’était nulle part en vue, mais je pouvais 
entendre sa voix étouffée à l’autre extrémité de la pièce. Je traversai le vaste 
espace jusqu’à la porte de sa chambre. Elle était ouverte, et il était à l’intérieur, 
dos à moi, son téléphone à l’oreille. Il était en colère, et je me demandai si je 
devais retourner discrètement dans la salle de bain et prendre la serviette. Mon 
bras effleura la porte, ce qui la fit s’ouvrir davantage et grincer. Il se retourna, et 
ses yeux se rivèrent sur les miens. 

Je me mordis la lèvre nerveusement tandis que je me tenais devant lui, me 
forçant à ne pas couvrir mon corps. 

— Rappelle-moi si tu entends quoi que ce soit. Je dois y aller, dit-il à son 
interlocuteur alors qu’il me dévorait des yeux. 

Il posa son téléphone sur la commode et avança lentement vers moi. 

— Emma, murmura-t-il d’un ton qui faisait en sorte que je ne pouvais pas 
dire s’il était bouleversé ou non. 

Il s’arrêta à quelques centimètres de moi, admirant la vue. 



— Es-tu en colère contre moi ? demandai-je. 

Il rit à l’idée. 

— Comment pourrais-je être en colère contre toi ? 

Il semblait sincèrement blessé par l’idée. Il se pencha et m’embrassa 
doucement sur le front. Je pressai ma tête contre ses lèvres et plaçai mes mains 
sur son torse musclé. 

— Je suis en colère contre moi-même, avoua-t-il. Va t’habiller. Je dois te 
ramener chez toi. 

Il se tourna vers sa commode et en sortit un tee-shirt blanc et une vieille 
paire de jeans délavés foncés. 

— Mais... tu as dit que ce n’était pas sûr pour moi là-bas. 

Je lui pris les vêtements et les passai. 

— Ce n’est pas sûr pour toi avec moi. 

Il avait un air peiné. 

J’avançai vers lui, mais il leva la main pour que j’arrête. Il passa ses mains 
dans ses cheveux châtains et poussa un profond soupir. 

— Tu peux avoir le lit, et je prendrai le canapé, dit-il enfin. 

Il passa devant moi pour aller dans le salon, ne me donnant pas l’occasion de 
m’y opposer. 

Je mis le tee-shirt blanc trop grand et ouvris son tiroir pour y remettre le 
pantalon. Niché entre les autres paires se trouvait la photo d’une femme avec de 
longs cheveux bruns. Je jetai un regard derrière moi vers la porte pour m’assurer 
qu’il était encore dans la pièce principale. 

Je retournai la photo pour voir s’il y avait un nom. Le nom d’Abby était écrit 
dans une calligraphie cursive parfaite. Je la remis dans le tiroir et enfilai la paire 
de pantalons. Je me glissai dans le lit et sous les couvertures. 

Cette nuit-là, je rêvai de William avec la femme mystérieuse. Je l’imaginais 
l’embrasser et la prendre. Je me réveillai en sursaut, le cœur battant la chamade, 



incapable de reprendre mon souffle. 

William se tenait sur le seuil obscur, le visage dur comme la pierre. 

— C’était juste un cauchemar, lui assurai-je. 

Je pouvais deviner à l’expression sur son visage qu’il savait que j’avais rêvé 
de lui. Il se retourna et sortit de la chambre sans dire un mot. Je retombai sur 
mon oreiller et me rendormis. 



Chapitre 21 


J~^ e soleil filtrait par les fenêtres panoramiques. Je m’assis, me frottai les yeux 

et m’étirai. L’odeur du café flottait dans les airs. Je descendis du lit, me 
rendant compte que mes fesses étaient encore incroyablement douloureuses 
tandis que je glissais hors du matelas. Je tirai sur mon tee-shirt en sortant de la 
chambre. M. Honor se tenait près de l’îlot, ne portant rien d’autre que ses 
caleçons. Il passa sa main dans ses cheveux quand il me vit. Je regardai le sol 
tandis que je plaçais mes cheveux derrière mon oreille. 

— Ça sent bon le café, dis-je, essayant de paraître optimiste. 

Il prit la cafetière et me versa une tasse, puis il remplit la sienne. Je le 
regardai par-dessus ma tasse alors qu’il se frottait les yeux. 

— Tu n’as pas dormi ? demandai-je, après quoi il me regarda pendant un 
long moment. 

— J’avais beaucoup de choses en tête, répondit-il. 

Je luttai pour ne pas dévorer des yeux sa poitrine musclée. Je pris une autre 
gorgée de café et posai ma tasse sur le comptoir. 

— Je suis désolée... pour tout à propos d’hier soir. 

— Je t’ai fait mal, et c’est toi qui t’excuses. 

Il se mit à rire sardoniquement. 

— Emma, je ne suis pas bien pour toi. Je savais ce que je faisais la première 
fois que je t’ai vue. J’aurais dû arrêter. Je n’aurais pas dû aller si loin. 

Ses yeux s’embrasèrent tandis qu’il me regardait. 

— Je te voulais autant que tu me voulais, répondis-je. 



Il fit claquer ses mains sur le comptoir entre nous. Je sursautai sous l’effet du 
bruit sourd. 

— Je te fais peur. Bien. Peut-être que maintenant, tu resteras loin de moi. 

Ses paroles me transpercèrent comme un couteau. Je pouvais sentir mes yeux 

s’humidifier, et je déglutis pour essayer de les empêcher de pleurer. 

— Tu ne veux pas dire ça, dis-je en contournant l’îlot. 

— C’est pour ton bien, Emma. 

Mon estomac se noua. Je le détestais de chaque fibre de mon être. Je voulais 
courir loin de lui et ne jamais regarder en arrière, mais j’aurais tout donné pour 
qu’il me prenne dans ses bras et me retienne. Je me retournai et me dirigeai vers 
la salle de bain, pleurant sans bruit. Je pris mes vêtements et les enfilai sans 
prendre la peine de vérifier si j’avais un air décent dans le miroir. 

Quand je revins dans la pièce principale, il avait fini de s’habiller et 
m’attendait près de la porte. J’étais reconnaissante de ne pas avoir à marcher, 
mais je savais que le trajet en voiture serait embarrassant. 

Rester assise était douloureux, et je dus me pencher sur le côté pour soulager 
la souffrance. 

— Emma, murmura William, qui remarqua mon inconfort. 

— Ne dis rien. 

Je lui fis signe de se taire, essayant désespérément de ne pas m’effondrer 
devant lui. Le reste du trajet se passa en silence. J’étais en colère contre moi- 
même quand je pensais à toutes les choses que j’avais faites la veille juste pour 
le provoquer. Je l’avais poussé à bout, même si je savais à quel point cela 
l’affecterait. 

Nous arrivâmes à l’épicerie juste en bas de ma rue. J’ouvris ma portière sans 
attendre qu’il gare la voiture. 

— Emma ! appela William, mais je ne me retournai pas. 

Je fouillai dans mon sac à la recherche de mes clés. Je lâchai la bandoulière, 



et il tomba. Tout son contenu se répandit sur le sol. 

— Merde, Emma, marmonna William alors qu’il avançait et commençait à 
ramasser mes affaires. 

De chaudes larmes piquèrent mon visage, et je retins mon souffle pour tenter 
de ne pas pleurer tout haut. 

— J’essaie juste de te protéger, dit-il en passant ses doigts sur ma joue 
mouillée. 

Son pouce s’attarda sur ma lèvre inférieure, restant là un instant avant qu’il 
laisse son bras retomber le long de son corps. 

— En me faisant du mal, lâchai-je. 

— Je ne voulais pas te faire du mal. Tu n’as pas utilisé le mot de secours. 

Sa voix s’éteignit alors qu’il revêtait un air de dégoût. 

— Je ne parle pas de ça. Je parle de maintenant. 

Son regard s’adoucit, et je savais que ce n’était qu’une question de secondes 
avant qu’il change à nouveau d’émotion. C’était en train de devenir trop familier. 

— Tu mérites mieux. 

Là-dessus, son regard devint dur et indéchiffrable. Je savais qu’il n’y avait 
aucune raison de continuer. 

— Et la note ? Et si quelqu’un vient me voir ? 

Essayer de lui faire peur pour qu’il reste avec moi n’était pas mon meilleur 
coup, mais j’espérais au moins lui faire comprendre qu’il tenait à moi. 

— Je vais m’en occuper aujourd’hui. 

Je ne savais pas quoi dire d’autre. J’avais officiellement abandonné. Je me 
tournai et montai dans ma voiture, allumant la radio. Je démarrai et sortis de 
l’aire de stationnement. La voiture de William resta immobile. Peut-être tenait-il 
à moi. Peut-être avait-il aussi mal que moi. Je levai les yeux au ciel à cette 
pensée et retournai chez moi. 



Chapitre 22 


~J~^ a maison de ma tante était vide. J’étais soulagée de ne pas devoir lui 
expliquer pourquoi j’étais habillée comme une pute bon marché. Je levai les 
yeux au ciel, maudissant Becka pour ma tenue. 

Je fermai la porte derrière moi tandis que la note menaçante traversait mon 
esprit. Comment allait-il régler ça ? La secrétaire avait-elle avoué l’avoir écrite ? 
Un accès de jalousie me submergea quand je me souvins de M. Honor avec elle 
au cinéma. Je me demandai à quelle fréquence ils se voyaient et s’il l’avait déjà 
emmenée dans son antre. Je repoussai cette pensée au fond de mon esprit et me 
dirigeai vers ma chambre. J’enlevai mes vêtements ridicules et pris un de mes 
vieux tee-shirts des Green Day. Je jetai un œil vers mon lit, et des souvenirs de 
William et moi apparurent. Je ressentis ces picotements chauds familiers dans 
mon estomac, les mêmes que lorsqu’il me touchait. Je soupirai et pris mon 
téléphone dans mon sac, fermant la porte derrière moi. La première chose sur ma 
liste de choses à faire était de trouver quelque chose à manger. Je n’avais rien 
avalé depuis la veille, et je commençais à me sentir faible. 

J’attrapai une boîte de céréales, puis j’allai dans le salon. Je passai les 
différentes chaînes de télévision et m’arrêtai sur le film Fear. 

Mon esprit était perdu dans mes propres souvenirs quand mon téléphone 
s’alluma. Je le pris, espérant que ce soit William. L’identification de l’appelant 
indiquait que c’était Becka, et je fronçai les sourcils. Je reposai le téléphone sur 
l’accoudoir du fauteuil. Quelques minutes plus tard, il vibra pour m’indiquer que 
j’avais un nouveau message vocal. Je n’étais pas d’humeur à parler. Je montai le 
volume de la télévision et passai l’heure suivante à me perdre dans le film. 



Comme le jour se consumait lentement, je décidai de faire des choses pour 
moi-même. Je commençai par me vernir les ongles d’orteils et des mains du 
même rouge foncé. 

Mon bandage avait l’air horrible et sale, alors je retirai lentement la gaze. Ma 
main semblait beaucoup mieux que deux jours auparavant. 

Après avoir fini de vernir mes ongles, je mis mon bikini préféré. Je l’avais 
acheté quand j’étais arrivée en Floride. Il était noir avec un volant à la taille. Je 
me regardai dans le miroir, tirant sur les coutures pour couvrir les longues 
marques de coups de ceinture qui lacéraient mes fesses. Je passai mes doigts 
dessus. Après quelques instants, je réussis à éloigner mes pensées de William et 
sortis. Je restai dans la cour arrière sur une grande serviette. La chaleur écrasante 
du soleil m’épuisa, et je m’endormis. Heureusement, je me réveillai avant de 
prendre des coups de soleil. Ma peau avait un teint rose pâle, et j’étais certaine 
qu’elle serait brune dans la matinée. 

Plus la journée avançait, mieux je me sentais. Me dorloter me faisait toujours 
me sentir moins triste après une dure journée. Je décidai de couronner le tout par 
un bon bain avec des bougies et de la musique douce. 

Je remplis la baignoire d’eau chaude et ajoutai du bain moussant parfumé à 
la vanille. Ensuite, je pris mon téléphone et le branchai dans un haut-parleur 
portatif pour écouter de la musique classique tout en me détendant. Je ne trouvai 
rien pour allumer les bougies, alors je pris l’une de celles à piles que ma tante 
avait achetées au centre commercial. Je me laissai glisser dans l’eau apaisante, et 
mon esprit se laissa aller dans la détente. Le problème, c’est que mes pensées 
allèrent immédiatement vers William. L’odeur de sa peau, ses yeux sexy, ce 
sourire diabolique... Chaque partie de lui m’attirait et me laissait sur ma faim. Je 
fermai les yeux et laissai la musique m’emporter. La mélodie lente et triste du 
piano emplit la pièce, et je réussis à me laisser aller. 

Quand l’eau commença à refroidir, je sortis à contrecœur de la baignoire. Je 
me sentais revigorée et moins inquiète de la situation. J’allai dans ma chambre 



pour mettre quelque chose de plus confortable. Je pris un short de pyjama et un 
caraco, puis je décidai qu’un livre terminerait bien la soirée. 

Je choisis un vieux roman d’amour que j’avais acheté à la librairie du coin 
quelques mois auparavant, mais que je n’avais jamais pris le temps de lire. 
Comme les pages se succédaient, je sentis mon cœur de plus en plus lourd. 
Chaque fois que j’essayais d’échapper à mes sentiments, les mots dans le livre 
touchaient une corde sensible en moi. Je passai le reste de la soirée à pleurer 
doucement jusqu’à ce que je m’endorme, épuisée par ma propre tristesse. 

Le lendemain matin, je décidai que même si je voulais rester à la maison et 
bouder, je ne pouvais pas rater une occasion de le voir. Il avait pris le contrôle de 
mes pensées et était devenu une dépendance que je devais nourrir. Je pris un soin 
particulier à m’assurer que mes cheveux étaient parfaitement droits et que j’avais 
juste assez de maquillage pour lui montrer ce qu’il manquait. Je me rendis à 
l’école dans un silence total. J’étais si absorbée par le fait de devoir regarder 
William dans les yeux que je ne me rendis même pas compte que la radio n’était 
pas allumée. 

Ma séance d’entraînement fut en fait assez supportable. Jeff n’était pas là 
aujourd’hui, et j’étais heureuse de ne pas avoir à parler de notre soirée au club. 
C’était quelqu’un de bien, mais je n’étais pas du tout attirée par lui. 

Comme la journée avançait, je constatai que plusieurs de mes livres 
manquaient à l’appel. Je me souvins alors que je les avais laissés dans la voiture 
de William tout le week-end. 

Mes nerfs étaient à vif tandis que je restais là, assise pour le déjeuner, à 
écouter Claire et Becka discuter de leur week-end dans les clubs. Je picorai mon 
repas sans jamais vraiment en prendre une bouchée. 

— Je ne peux toujours pas croire que Jeff a détruit sa voiture. Il a de la 
chance d’être en vie, dit Becka tristement. 

— C’est ce qui arrive quand on boit et qu’on conduit, renchérit Claire. 



Je levai les yeux au ciel en me rappelant qu’elles avaient fait passer une 
bouteille d’alcool dans la voiture au cours de cette même soirée. 

Quand l’alarme retentit sur mon téléphone, je me figeai dans mon siège, 
n’étant pas certaine de savoir si je devais aller dans son cours. Je voulais plus 
que tout de le voir, mais j’avais peur de sa réaction. Cependant, passer tout un 
cours sans lui qui me regardait m’aurait dévastée. 

— Allez, tu vas être en retard, dit gaiement Becka en passant son bras sous le 
mien pour me tirer de mon siège. 

Je jetai mon repas à la poubelle et avançai dans le couloir vers la classe de 
William. Je restai à l’extérieur tandis que tout le monde entrait en file. Je 
regardai par la porte et le vis, adossé contre son bureau. Ses yeux rencontrèrent 
les miens, et pendant un instant, le temps se figea. Je retins mon souffle et le 
fixai. Il portait une chemise noir foncé qui faisait ressortir ses yeux bleus. 

Un étudiant avança vers lui et capta son attention. Je pris une profonde 
inspiration et entrai. 

Je remarquai une petite pile de livres sur mon bureau et ne pus m’empêcher 
de sourire. Je m’assis et jouai avec mon stylo, car je ne voulais pas lever les yeux 
vers lui. Il commença à poser des questions au hasard sur le chapitre qu’il nous 
avait demandé de lire durant le weekend. Je laissai mon esprit vagabonder tandis 
que je mâchais le bout de mon crayon. 

— Emma... Emma ! lança William, et je levai les yeux pour voir que tous les 
autres étudiants avaient les yeux fixés sur moi. 

— Quoi ? demandai-je, semblant plus irritée que je le voulais. 

— Qui a exigé la punition pour les rebelles pendant ce qu’on a appelé « La 
dévastation du nord de l’Angleterre » ? 

Ses yeux s’enflammèrent en regardant les miens, et toute la classe resta 
silencieuse, attendant ma réponse. 

— Guillaume le Conquérant, lâchai-je en pensant à ses textos. 



Il sourit à notre petite blague. 

— C’est exact, M Ue Townsend. 

Ses lèvres formèrent un sourire diabolique. Mon cœur bondit dans ma 
poitrine. 

— Bonne fille. 

Je faillis fondre sur mon siège et former une flaque sur le sol. 

Ces mots avaient un lien direct avec mes zones les plus libertines. Je me 
mordis la lèvre et me sentis rougir. Il plissa les yeux, et je relâchai vite ma lèvre. 
Il passa à d’autres questions, et la conversation se brouilla dans mon esprit. 

William réussit à prendre le contrôle de toutes mes pensées. Le cours prit fin 
en ce qui me sembla un temps record. Je me rendis à contrecœur à mon cours 
suivant. J’aurais aimé pouvoir rester seule avec William pendant son temps libre. 
Je passai le reste de la journée à fantasmer : je revenais dans sa classe, et il me 
penchait à nouveau sur son bureau. Je ne pouvais pas ignorer son rejet. Je pris 
sur moi et réussis à me rendre à tous mes cours. Je refusais de m’humilier. 

Quand la journée se termina, la tristesse m’envahit. Je fis de mon mieux pour 
avoir une discussion « de filles » avec Claire et Becka, mais elles finirent par 
aller à leurs voitures, et je restai seule dans la mienne, dans le stationnement. 
Mon téléphone vibra enfin, me sortant de mon dégoût de moi. 


Tu es incroyablement belle, même quand tu es triste. 


Je souris, puis je me rendis soudain compte que j’étais observée. Je refusai 
de regarder autour de moi. 


Est-ce la raison pour laquelle tu m’as brisé le cœur ? 



Je restai assise à attendre sa réponse pendant ce qui semblait être une 
éternité. 


Je donnerais tout pour reprendre toute la douleur que 
je t’ai causée. 


Une partie de la douleur que nous avons aimée. 


Je me mordis la lèvre et attendis patiemment sa réponse. 


Rentre chez toi, Emma. 


Je jetai un regard vers la voiture de M. Honor. Angela, la secrétaire de 
l’école, se tenait près de sa portière, et il était sorti pour lui parler. La jalousie 
consumait mes pensées. 


Maintenant ! 


Il envoya un nouveau texto. Je mis la voiture en route et sortis à vive allure 
du stationnement. Ma vision se brouilla rapidement à cause de mes larmes. Je 
détestais l’admettre, mais je n’aurais pas pu détester cet homme à ce point si je 
ne l’avais pas aimé. 


Ralentis. 



Son texto envoya de la colère partout dans mes veines. Comme le feu au 
bout du stationnement devenait vert, j’appuyai sur l’accélérateur aussi fort que je 
le pouvais. 

Je roulai vers chez Becka pour récupérer les vêtements que j’avais laissés le 
week-end dernier. Elle voulut que je reste plus longtemps, mais l’idée d’être près 
de qui que ce soit d’autre ne semblait pas attrayante. Je prétendis devoir être à la 
maison pour le dîner, même si je me doutais bien que ma tante ne serait même 
pas là. 



Chapitre 23 


fournie prévu, mon allée était déserte. Je me garai à l’intérieur du garage et 
m’assurai de bien fermer la porte derrière moi. Je posai mes livres sur la 
table et allai dans ma chambre. J’ouvris ma porte et restai sur le seuil, incapable 
de bouger mes pieds. 

— Alors, tu aimes la douleur ? demanda William, qui me dévorait de ses 
yeux bleus. Ferme la porte, dit-il d’une voix basse et autoritaire. 

J’entrai et fermai la porte derrière moi, puis je m’y adossai. 

— Si Angela sait pour toi, elle ne dira rien ni ne fera quoi que ce soit à ce 
sujet. 

Il vit la confusion sur mon visage et répondit à ma question tacite. 

— Elle est mariée. La dernière chose qu’elle veut, c’est que son mari sache 
qu’elle aime coucher avec d’autres hommes. 

Ses paroles m’achevèrent. J’avais espéré que William ne soit jamais allé si 
loin avec elle. Je regardai le sol, mordant ma lèvre. 

— Elle n’était pas vraiment mon genre. J’aime qu’une femme soit 
entièrement à moi. 

Il se dirigea vers moi et mit ses doigts sur mon menton, inclinant ma tête 
pour que je puisse rencontrer son regard. Mon cœur se mit à faire un bruit sourd 
dans ma poitrine. 

— Respire, Emma. 

Je pris une petite inspiration tout en me stabilisant contre la porte. J’étais 
traversée par toutes les émotions imaginables et ma tête tournait. 



Il passa son doigt sur la ligne de ma mâchoire alors que son autre main 
glissait le long de ma taille. Elle descendit sur ma hanche jusque sur ma cuisse. 
Il s’arrêta au-dessous de mon genou, remonta ma jambe et se plaqua contre moi. 
Comme son visage se rapprochait, il frôla ma bouche jusqu’à mon lobe d’oreille. 

— Je me suis ennuyé de ton goût sur mes lèvres. 

Toutes mes forces quittèrent mon corps. S’il n’était pas appuyé si fort contre 
moi, j’aurais fondu sur place. Je poussai un faible soupir lourd dans son oreille et 
sentis son corps réagir contre moi. Il posa son front contre le mien, son pouce 
traçant ma lèvre inférieure. Je sortis ma langue et touchai le bout de son doigt. 
Un léger gémissement s’échappa de ses lèvres, et il remit son doigt contre ma 
bouche. Je l’ouvris davantage, laissant son doigt glisser à l’intérieur alors que je 
faisais tourner ma langue autour. Sa bouche s’ouvrit contre mon visage. 

— Je devrais partir. 

— Non, répondis-je avec plus de désespoir dans ma voix que je l’aurais 
voulu. 

Il sourit, appuyant son front contre le mien alors qu’il fermait les yeux. 

— J’ai essayé de rester loin de toi, Emma, mais je ne peux pas. Tu occupes 
toutes mes pensées. Après que tu aies obtenu ton diplôme, on devrait partir d’ici 
pendant un certain temps. 

Le fait que j’obtiendrais mon diplôme dans seulement deux semaines m’avait 
complètement échappé. Plus important encore, William venait-il de me 
demander de partir avec lui — seule avec lui ? 

— Où ? demandai-je, pensant avoir mal entendu. 

— N’importe où. Peu importe. Juste... loin de cet endroit. Je veux me 
réveiller avec ton sourire. 

Son regard était sérieux, et j’essayai de mon mieux de ne pas sourire comme 
une folle. À l’intérieur, je sautais de joie. Les montagnes russes d’émotions que 
cet homme me faisait vivre depuis un moment avaient finalement atteint leur 



apogée. 

— Dis oui. 

Ses yeux bleus brillants brûlaient de désir. 

— Oui, monsieur, lui répondis-je avec un petit sourire. 

Il pressa ses lèvres contre les miennes. Un courant électrique surgit entre 
nous, et je m’accrochai désespérément à son contact. 

— Sois une bonne fille. 

Il sourit, mais il y avait un avertissement sous-jacent dans ses paroles. Je 
bougeai sur le côté, et il sortit de ma chambre, me laissant sur ma faim. 

Je passai le reste de la soirée à rattraper mon retard scolaire et à décider ce 
que je porterais pour la remise des diplômes. Chaque pensée revenait à William. 
Il pouvait être émotionnellement plus souffrant que moi, mais quelque chose à 
propos de nous deux fonctionnait. Il convoitait le contrôle, et j’avais besoin de 
quelqu’un pour contrer mon côté autodestructeur. 

Cette nuit-là, je rêvai de William. Je nous voyais dans une petite maison dans 
le Michigan avec une clôture blanche. Nous étions heureux et aimants, saluant 
nos voisins tandis qu’ils passaient, mais alors que la porte s’ouvrait sur 
l’intérieur de notre charmante petite maison, mes pensées dérivèrent vers un 
cauchemar horrible. Le visage de M. Honor se tordait sous l’effet de la folie, et il 
avait un fouet à la main. Le long des murs, des femmes menottées et enchaînées 
le suppliaient de les libérer. Je m’assis sur mon lit en dégoulinant de sueur, 
incapable de contrôler ma respiration. 

— Tout va bien ici ? demanda tante Judy en allumant la lumière de ma 
chambre. 

Je levai ma main pour couvrir mon visage contre cette intrusion agressive. 

— Ça va. Juste un mauvais rêve, expliquai-je. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Il y a toujours quelque chose avec toi, Emma, marmonna-t-elle avant de 



refermer la porte derrière elle. 

Je dormis à peine le reste de la nuit. Alors que le soleil commençait à se 
lever, je sortis du lit et pris de l’avance pour la journée. Je fis du café et pris plus 
de temps pour me rendre présentable. C’était quelque chose que je faisais 
rarement avant de rencontrer William. Je passai le reste de la matinée à mener 
des recherches sur Internet pour trouver des lieux romantiques et isolés où 
William et moi pourrions aller après l’obtention de mon diplôme. Je ne savais 
pas quelle fourchette de prix était convenable, mais à en juger par son espace de 
vie vaste et sa voiture de sport élégante, il avait de l’argent qui ne provenait pas 
d’un salaire de professeur. Il y avait tellement de choses à son sujet qui étaient 
un mystère pour moi ! J’espérais que pendant notre escapade intime, il me 
laisserait pénétrer son bel esprit. Mes pensées se mirent à dériver vers ses goûts 
très particuliers au lit, et je me dis que j’aurais aimé en connaître les causes. Il 
avait manifestement un côté très attentionné, mais il luttait pour le garder caché à 
tout le monde, surtout à moi. 

Comme j’avais fini de me préparer, je décidai d’aller à l’école. Pour une fois, 
j’arriverais tôt. Je remplis une autre tasse de café et pris la route. J’allumai la 
radio, chantant Harder to Breathe 1 , dont les paroles prenaient une toute nouvelle 
signification maintenant. 

Le stationnement de l’école était pratiquement désert, à part quelques 
professeurs qui commençaient à arriver. Ma musique se tut quand un texto 
arriva. 


Soif d’apprendre, M lle Townsend ? 


Le bonheur se répandit en moi comme chez un toxicomane qui vient juste de 
prendre sa dose. 



Tu es un excellent professeur. 


Il y a tellement d’autres choses que je voudrais 
t’apprendre, Emma. 


L’euphorie déferla sur moi. Chaque centimètre de mon corps frissonnait de 
plaisir. Les voitures arrivèrent peu à peu autour de moi. Je sortis et entrai dans 
l’école. 

Comme je tournais le coin dans le hall principal, je rentrai en plein dans la 
secrétaire de l’école, Angela Brown. Je lui tombai littéralement dessus, envoyant 
mes livres se répandre sur le sol autour nous. 

— Je suis désolée, dit-elle avant de se pencher pour ramasser mes livres. 

Je me penchai à mon tour pour l’aider, incapable de ne pas la regarder. Elle 
sourit en guise d’excuse et me tendit mes livres, attendant que je les prenne. 

— Merci, dis-je tout en prenant mes affaires. 

Elle continua son chemin, me laissant dans une confusion totale. Elle 
ignorait tout de William et moi. Donc, si elle avait écrit la note, que voulait-elle 
dire par le fait qu’elle savait ce qu’il faisait et qu’elle allait lui faire payer ? 
Pourquoi quelqu’un de marié aurait-il fait une telle menace à un homme qui, de 
toute évidence, avait besoin d’un contrôle total ? Elle devait savoir comment il 
réagirait. Peut-être y avait-il plus que ce que William m’avait dit. Ce n’était pas 
une si grande surprise, étant donné que j’en connaissais très peu sur son passé. 

J’allais à la salle de gym et enfilai rapidement mes vêtements 
d’entraînement. Comme je m’assoyais sur les gradins pour attendre le début du 
cours de yoga, Jeff arriva à côté de moi avec des béquilles grisâtres. 

— Tu es vivant, plaisantai-je, et il baissa les yeux, embarrassé. 



— Cheville cassée, quelques bosses et des ecchymoses. Mais je vais bien. 

Il haussa les épaules et se laissa glisser pour s’asseoir à côté de moi. Je 
regardai devant, vers les autres étudiants qui sortaient des vestiaires. 

— Alors... Je me suis bien amusé au club avec toi. 

Je levai les yeux au ciel. Jeff, comme tout le monde, n’avait pas remarqué 
mon absence après que j’aie quitté la piste de danse. 

— Ouais, c’était sympa, dis-je en me levant des gradins pour traverser la 
salle. 

Il se leva avec difficulté sur ses béquilles et me suivit. 

— Peut-être que nous pourrions refaire ça ? demanda-t-il tout fort. 

Je m’arrêtai et me retournai pour le regarder. 

— Je ne pense pas que tu danseras de sitôt. 

Je jetai un œil vers sa cheville. Il rougit et passa sa main dans ses cheveux. 

— Hé, les amis ! cria Becka derrière moi avant de mettre son bras autour de 
mon cou. Salut, Jeff. 

Elle lui lança une œillade. 

— Bien, nous allons courir quelques tours avant de commencer, cria 
l’instructeur de l’autre côté de la salle. 

Nous nous mîmes tous à courir alors que Jeff repartait vers les gradins en 
clopinant. J’étais heureuse de cette distraction. 


1. N.d.T. : Se traduit par « Plus difficile de respirer ». 




Chapitre 24 


~J~ ^ a matinée passa rapidement, et j’étais d’excellente humeur. Je finis même la 

bouillie dégoûtante qu’ils appelaient de la nourriture pendant le déjeuner. 
Rien ne pouvait me faire perdre mes bonnes dispositions. Je décidai d’aller à la 
salle de bain avant le cours de William. 

Je passai ma main dans mes cheveux et appliquai une nouvelle couche de 
brillant à lèvres tandis que l’alarme de mon téléphone retentissait dans toute la 
salle de bain. Je souris, sachant qu’il me demanderait de rester après le cours 
pour avoir été en retard. Je pris mes livres et avançai dans le couloir. Sa porte 
était fermée, et je jetai un œil à travers la petite fenêtre. Il capta mon regard et 
plissa légèrement les yeux. 

— M Ue Townsend. 

Il hocha la tête comme je prenais ma place. 

— Vous viendrez me voir après le cours. 

Je souris et mordis le bout de mon crayon. 

— Tout le monde vide son bureau pour le test sur le chapitre. 

La classe grogna à l’unisson tandis qu’il distribuait des piles de papier dans 
les allées. Il s’assit derrière son bureau, et je me mis à répondre aux questions du 
test. 

Mon téléphone vibra sur mes genoux, et j’y jetai un œil pour lire le message 
à l’écran. 



Je sais exactement comment te punir. 


Je me mordis la lèvre et levai les yeux vers lui. Ses yeux se rivèrent sur les 
miens. 


Fais glisser le téléphone entre tes jambes et laisse-le 
là. 


Je parcourus la salle des yeux. Les autres travaillaient sur le test et ignoraient 
tout de notre conversation secrète. 


Maintenant. 


Je glissai le téléphone entre mes cuisses et regardai mon test. L’appareil vibra 
de nouveau, envoyant du plaisir dans tout mon corps. Je saisis le bord de mon 
bureau et me tournai vers William. Ses lèvres formèrent un sourire malicieux 
tandis qu’il envoyait un autre message. J’ouvris mes lèvres, essayant de ne pas 
haleter trop fort. Il passa sa langue sur ses lèvres alors que le téléphone vibrait 
encore et encore. Je serrai mes cuisses, essayant d’arrêter l’accès de plaisir qui 
avait pris le contrôle de mon corps. 

On entendit frapper à la porte, et il fronça les sourcils. Je pris une profonde 
inspiration, heureuse que la torture soit terminée. 

— Entrez, dit-il à travers la pièce. 

La porte s’ouvrit, et une grande brune entra. Elle jeta un regard autour de la 
pièce, et je reconnus immédiatement son visage. William avait une petite photo 



d’elle dans le tiroir de sa commode. 

— Abby, dit-il, incapable de cacher le choc dans sa voix. 

— Will, dit-elle d’un ton glacial. 

Elle l’appelait Will ? Qui était cette femme ? Pourquoi avait-il une photo 
d’elle cachée ? M. Honor se leva et la conduisit rapidement hors de la salle dans 
le couloir. Je baissai les yeux vers mon test, incapable de comprendre quoi que 
ce soit. Le cours se termina et tout le monde se leva. Je restai assise, comme si 
j’avais été frappée avec une brique. Je finis par me lever en prenant une grande 
inspiration. Comme je sortais de la classe, je tombai face à face avec M. Honor 
et la femme mystérieuse. 

— Emma, nous pourrons discuter de votre retard à un autre moment. 

Ses mots étaient chargés de tristesse. 

— Non. Elle peut rester. Je voudrais apprendre à connaître la femme qui 
baise mon mari. 

Elle fixa William sans jamais prendre la peine de me regarder. Ses mots me 
transpercèrent comme un couteau. 

Je me tins inconsciemment le ventre alors que mon cœur se serrait. Je le 
regardai, cherchant désespérément une réponse dans ses yeux. Sa mâchoire se 
crispa, et il semblait sur le point de perdre tout contrôle. 

— Oh, elle ne savait pas ? dit Abby en riant. 

— Viens, ordonna-t-il en faisant signe à Abby d’aller dans sa salle de classe. 

Ses yeux devinrent tristes alors qu’il me regardait. Je baissai les miens et 

retournai à l’intérieur. 

— Je ne suis pas ici pour gâcher ton plaisir, Will. Je suis simplement venue 
chercher ce qui m’appartient, expliqua-t-elle en se penchant en arrière contre son 
bureau. 

— Je ne te dois rien. 

Sa voix était basse et froide, et je fus parcourue de frissons. 



— Je suis désolée. Avez-vous dit que vous êtes sa femme ? demandai-je, 
l’estomac de plus en plus noué. 

— Ex-femme, corrigea William. 

Il avait seulement quelques années de plus que moi, et il avait été marié et 
divorcé. 

Abby lança un regard noir à William. La tension dans l’air était palpable. Je 
ne pouvais pas l’imaginer avec une femme comme elle. Bien sûr, elle était belle, 
mais elle était aussi très forte et autoritaire, ce qui n’était pas quelque chose que 
je pouvais l’imaginer supporter. 

— Tu veux vraiment que votre petit secret soit divulgué ? 

Elle nous dévisagea. 

— Imagine ce que les autres professeurs diraient. Imagine... ce que ton père 
dirait. 

Le corps de William se raidit, et je sus qu’elle avait touché une corde 
sensible. 

— Que voulez-vous ? demandai-je avec courage en voyant que William ne 
répondait pas à ses menaces. 

Elle me sourit poliment. 

— Tu sais ce que je veux, mais comme ça n’arrivera pas, quelques millions 
devraient suffire. Tu ne crois pas, Will ? 

Ses yeux dévièrent vers William, et un large sourire se répandit sur son 
visage. 

— Où diable va-t-il trouver de l’argent comme ça ? demandai-je, les yeux 
écarquillés. 

— Très bien, me coupa-t-il en la regardant, les yeux plissés. 

Je me sentais comme si j’étais dans la quatrième dimension. Il fit un pas vers 
Abby, et elle se redressa. 

— Ensuite, tu sors de ma vie. Je ne veux plus jamais te revoir. 



Ses lèvres formèrent une ligne dure, et je pouvais deviner qu’il lui avait fait 
mal, mais qu’elle essayait désespérément de ne pas le montrer. 

— Tu as mon numéro, répondit-elle en lui faisant un clin d’œil alors qu’elle 
forçait le passage entre nous et quittait la salle. 

On aurait dit que tout l’air partait avec elle. Je me penchai en arrière contre le 
bureau pour essayer de comprendre ce qui venait de se produire. Il me regarda et 
s’approcha, mais je levai ma main. 

— Non, dis-je, et il s’arrêta net. 

— C’était il y a longtemps, expliqua-t-il. 

— Combien de temps ? Tu sors tout juste de l’université, et elle... Quel âge 
a-t-elle ? 

Mon estomac se noua. 

— Elle était ma professeure de mathématiques au collège, avoua-t-il. 

Je me sentis comme si quelqu’un venait de me frapper. 

— Et tu l’as... épousée ? demandai-je en essayant de donner un sens aux 
choses. 

Il avança d’un pas. 

— Je l’aimais. 

Sa voix était à peine audible. Cette confession me détruisit. 

Autant je voulais en apprendre sur lui, autant je n’avais pas prévu ça. J’avais 
besoin d’air frais. J’avais besoin de sortir de cette salle de classe. Je m’éloignai 
du bureau et le bousculai. Sa main saisit mon bras, m’empêchant de partir. 

— Je dois sortir d’ici. 

Les larmes dans mes yeux menaçaient de couler à tout moment. 

— Je t’accompagne. 

Il ne demandait pas ma permission. Je savais que si je voulais donner un sens 
à ceci, nous devrions terminer cette discussion. J’opinai de la tête, et il prit ses 



affaires sur son bureau. Une fois dans le stationnement, je vis M. Honor dans sa 
voiture, et il me foudroyait du regard. Je montai dans la mienne et pris une 
grande inspiration avant de partir sur la route principale. Je regardai vers l’avant 
pour éviter son reflet dans mon rétroviseur. Ma tête tournait avec toutes les 
nouvelles informations que j’avais obtenues d’Abby. William m’avait avoué ce 
matin-là qu’il voulait être avec moi. Je n’aurais pas cru pouvoir m’écrouler après 
un tel moment de bonheur. 



Chapitre 25 


fournie j’arrivais devant chez William, mon estomac se noua à nouveau. Je 
voulais plus que tout être avec lui, mais après les menaces d’Abby, je savais 
que ce n’était pas une bonne idée. La porte industrielle s’ouvrit lentement, et je 
fis rentrer ma voiture. William se gara à côté de moi, et la porte s’abaissa 
lentement derrière nous. Il me fallut tout mon courage pour sortir. Il se dirigea 
vers l’escalier, et je le suivis, me demandant ce qu’il adviendrait de nous quand 
tout ceci serait fini. 

La montée des marches fut la plus longue de ma vie. Toutes les issues 
possibles jouèrent dans ma tête. Quand nous arrivâmes enfin à l’intérieur, je jetai 
un regard partout dans la pièce. Elle me paraissait beaucoup plus grande et plus 
écrasante qu’auparavant. Je remarquai les tableaux accrochés de manière 
sporadique sur les murs et les meubles qui occupaient la pièce. Comment avais- 
je pu ne pas prendre conscience de la valeur de toutes ces choses ? 

— Je vais te dire tout ce que tu veux savoir. 

Ses yeux rencontrèrent les miens, et je ne pus détourner le regard. 

— L’aimes-tu encore ? demandai-je d’une voix tremblante. 

Il déglutit. 

— Je ne sais pas. 

Ce n’était pas la réponse que j’avais espérée, mais je ne pouvais pas lui 
reprocher son honnêteté. J’opinai de la tête et regardai mes pieds. 

Il se rapprocha de moi, et je me raidis, ne sachant pas trop à quel point je 
voulais être proche de lui. Il glissa la paume de sa main sur ma joue, et je me 



penchai pour l’accueillir, les yeux fermés. 

— Je sais que je t’aime plus que tout. 

Mes yeux s’ouvrirent brusquement, et j’examinai son visage, doutant de 
l’avoir bien entendu. 

— Je t’aime, répéta-t-il. Je ne savais pas qu’il était encore possible pour moi 
d’aimer quelqu’un d’autre, mais je ne peux pas nier ce que je ressens pour toi. 

Je le fixais, impuissante, absorbant ce qu’il disait. 

— Respire, murmura-t-il, et j’obtempérai. 

Comme je ne disais rien, son visage devint inquiet. 

— Que veux-tu savoir d’autre ? demanda-t-il. 

— Je crois que tu as dit tout ce que je voulais entendre, murmurai-je. 

Il sourit et m’embrassa comme il ne m’avait jamais embrassée avant. Sa 
main se perdit dans mes cheveux alors qu’il me tirait contre lui. Son autre main 
descendit le long de mon dos et sur mes fesses. Je mis mes mains sur sa poitrine 
et les fis remonter jusqu’à ses fortes épaules musclées. Il ne se retira pas ni 
n’essaya de m’arrêter. 

— Fais-moi l’amour, soufflai-je dans sa bouche. 

Il vint me chercher et me porta dans sa chambre, me déposant doucement au 
milieu de son lit. Sa bouche planait au-dessus de la mienne. 

— Es-tu sûre que c’est ce que tu veux ? demanda-t-il. 

— Oui, monsieur, dis-je dans un gémissement avant que sa bouche s’écrase 
de nouveau sur la mienne. 

Nous nous retirâmes nos vêtements, essayant désespérément de rester collés 
l’un à l’autre. 

— Que veux-tu que je te fasse ? 

Son souffle chaud me donna la chair de poule. 

— Embrasse-moi... ici. 



Je tirai doucement ses cheveux et guidai ses lèvres sur ma poitrine. Je me 
cambrai alors qu’il s’exécutait avec avidité. Il m’accordait un contrôle total, et ce 
sentiment était écrasant. Sa langue glissa en petits cercles sur mon mamelon. Il 
laissa ses dents me frôler, et je gémis bruyamment en réponse. 

— Où encore ? demanda-t-il, le souffle presque coupé. 

Je resserrai mon emprise sur ses cheveux et le fis descendre plus bas. Sa 
langue descendit le long de mon ventre, plongeant dans mon nombril. Je me 
mordis la lèvre et tournai ma tête contre l’oreiller tandis que je le poussais plus 
bas. Je pouvais sentir son souffle qui envoyait de délicieuses ondes de plaisir 
partout en moi. 

— Je t’en prie, le suppliai-je, voulant sentir son contact. 

Sa bouche rencontra l’intérieur de ma cuisse, et je me cambrai en signe 
d’approbation. Ses lèvres approchèrent davantage de mon entrejambes. Je n’en 
pouvais plus. Sa langue plongea lentement en moi, et je me sentis me resserrer à 
l’intérieur. Il continua à pousser contre moi à un rythme lent et régulier tandis 
qu’il glissait l’un de ses doigts à l’intérieur de moi. Je bougeai mes hanches en 
suivant le mouvement de sa main et en serrant les draps. Il augmenta la cadence 
et glissa un autre doigt à l’intérieur. 

— Jouis pour moi, murmura-t-il, et ses doigts entrèrent encore plus. 

Je m’abandonnai tandis que les mots quittaient sa bouche. Mon corps se 
contracta et répondit à son contact en envoyant des ondes de plaisir absolu à 
travers moi. Il se plaça au-dessus de moi, les yeux chargés de désir. Je pouvais le 
sentir dur contre moi tandis que sa main s’insérait dans mes cheveux. 

— Tu m’appartiens, Emma. 

Ses hanches bougèrent doucement contre moi. La sensation me coupa le 
souffle. 

— Dis-le-moi. 

Il plissa les yeux et poussa plus fort contre moi, entrant lentement en moi. 



— Je t’appartiens, chuchotai-je. 

Il poussa plus fort, glissant complètement à l’intérieur de moi, me laissant 
me sentir incroyablement complète. 

— Bonne fille, me souffla-t-il à l’oreille tout en mordillant mon lobe 
d’oreille. 

Je fis glisser mes mains dans son dos alors que ses muscles jouaient sous mes 
doigts. 

Il ne m’arrêta pas. Il poussa plus fort en moi. Je laissai mes ongles glisser sur 
sa peau et se poser enfin sur son dos parfait. 

Je trouvai son oreille avec mes lèvres. 

— Je t’aime, murmurai-je en laissant mes lèvres l’effleurer. 

Son corps rua contre le mien, et tous mes muscles se contractèrent sur lui. 
Mon corps ondula de plaisir alors qu’il jouissait, se répandant à l’intérieur de 
moi. Il s’effondra sur moi de tout son poids, et nous tentâmes tous les deux de 
reprendre notre souffle. 

Tout ce qui était arrivé aujourd’hui n’avait pas d’importance. Je me fichais 
du passé de William. Je ne m’intéressais qu’à cet instant. Et en cet instant, je 
n’aurais pas pu être plus heureuse. 



Chapitre 26 


J e compris que je devais être endormie. Je me réveillai enveloppée dans une 

couette blanche géante, seule. Mon corps était encore extrêmement épuisé, 
mais je voulais trouver William. J’attrapai un tee-shirt dans son tiroir et l’enfilai 
sans me préoccuper de mettre des culottes. J’allai dans le salon et m’arrêtai net 
quand je vis plusieurs paires d’yeux écarquillés se tourner vers moi. Je regardai 
William, qui se leva d’un bond. 

— Voici Emma, dit-il. 

L’homme à côté de lui se leva. Je tirai sur mon tee-shirt en essayant 
désespérément de me couvrir. 

— Emma, voici le maire Locklin. 

Je restai bouche bée tandis que je comprenais soudain pourquoi il avait l’air 
si familier. Ses cheveux étaient bruns et parfaitement divisés par une raie sur le 
côté. Il était seulement à la fin de la vingtaine, mais il se comportait comme s’il 
était plus âgé. 

— Enchanté. 

Le maire me salua d’un geste de la tête, et je devinai qu’il essayait de cacher 
son sourire en coin. 

— Je vais... 

J’étais trop énervée pour prononcer la moindre phrase. Je repartis 
furtivement dans la chambre et mis mes vêtements. Une fois habillée, j’eus envie 
de me sauver par la fenêtre, mais nous étions au deuxième étage, et je ne me 
sentais pas d’humeur à faire une visite à l’hôpital. Je regardai la porte en silence. 



— Emma, lança William. 

— Merde, murmurai-je avant de traverser la pièce. 

Je me mordis la lèvre tandis que je contournai le grand canapé en cuir brun 
foncé. Avec son pouce, William retira ma lèvre de mes dents. 

— Assieds-toi, dit-il, et je pris place sur le canapé en face du maire. 

— Emma. 

Le maire fit un signe de tête pour me saluer. 

— Maire Locklin, répondis-je en essayant de cacher mon embarras. 

— Je vous en prie, appelez-moi Stephen, répondit-il, et je me détendis un 
peu. 

— Stephen, répétai-je en regardant par-dessus William, qui avait pris place à 
côté de moi, une main sur mon genou. 

— Stephen est un vieil ami de l’université. Il me doit une faveur, ce qui le 
rend digne de confiance, dit William en souriant. 

— Bien, de quelle façon veux-tu que nous nous débarrassions de ton ex¬ 
femme ? demanda Stephen comme s’il avait demandé comment se rendre au 
centre commercial. 

La pièce se mit à tourner autour de moi, et je me sentis de plus en plus 
étourdie tandis que leurs paroles se voilaient et s’éloignaient. Ce n’est pas ce que 
j’avais imaginé pour ma fin à la sauce « Ils vécurent heureux pour toujours ». 

— Emma ! 

William me sortit de mon sommeil. 

— Que s’est-il passé ? 

Je me frottai les yeux et remarquai que quelqu’un avait mis de l’eau sur mon 
visage. 

— Êtes-vous narcoleptique ? demanda Stephen. 

Je me demandais s’il s’agissait d’une tentative de blague ou s’il était 



vraiment inquiet. 

— Non. 

Je m’assis et tirai sur mon tee-shirt. William posa sa main sur mon épaule. 

— On ne voulait pas dire nous « débarrasser » d’elle dans ce sens-là. 

Je pouvais entendre son amusement dans ses paroles. 

— On doit simplement trouver comment faire pour éviter qu’elle revienne 
inlassablement une fois qu’elle aura été payée. 

Il mit sa main sur mon genou pour me consoler. Je levai les yeux vers le 
maire, qui me regardait comme si j’étais une imbécile. 

— Bon, eh bien, nous devons négocier les termes, et ton avocat devra lui 
parler. Es-tu sûr que c’est bien une question d’argent et pas une sorte de 
vengeance ? demanda-t-il, les yeux rivés sur William. 

— Non, non. C’est elle qui m’a brisé le cœur, tu te souviens ? dit William en 
secouant la tête à cette idée. 

— Ouais, je sais. Je dois juste m’assurer que rien d’autre ne viendra plus 
tard. 

Ils se levèrent tous les deux. 

— Ça devrait être un arrangement assez simple. Es-tu sûr de vouloir la 
payer ? Tu peux toujours la laisser dire ce qu’elle veut. Ce n’est pas comme si tu 
avais besoin de ce boulot d’enseignant. 

William passa ses mains dans ses cheveux et opina de la tête. 

— Tu sais que je ne peux pas laisser passer ça. Je n’en finirais pas d’entendre 
mon père là-dessus. 

— Je t’aiderai autant que je le peux. Je te dois beaucoup, répondit Stephen en 
lui serrant la main. 

Le maire me salua poliment de la tête avant de partir. William le suivit et 
verrouilla la porte. 



— Tu aurais pu me prévenir que tu avais de la visite ! lui dis-je en lui tapant 
malicieusement sur le bras. 

— Tu aurais pu me prévenir que tu t’évanouissais si facilement. Si c’était 
arrivé dans la chambre, j’aurais pensé t’avoir tuée, plaisanta-t-il, mais je savais 
que je lui avais réellement fait peur. 

— Désolée. 

Je baissai les yeux. J’aurais aimé que le sol puisse m’avaler en entier. 
William passa ses bras autour de moi, me tirant contre lui. 

— Puis-je te demander quelque chose ? marmonnai-je dans sa poitrine. 

Il prit une profonde inspiration. 

— Demande. 

J’avais beaucoup de questions dans ma tête, mais je ne savais pas si l’une 
d’elles était appropriée. 

— Qu’as-tu fait pour le maire pour qu’il se sente redevable ? 

Je levai les yeux vers lui, et il sourit. 

— Si ce n’était pas de moi, il n’aurait jamais réussi à l’université. Je lui ai 
enseigné. Je l’ai aidé à rester sur la bonne voie. 

Il me serra un peu plus fort dans ses bras, et je lui souris à mon tour. 

— Je croyais que tu l’avais aidé à enterrer une prostituée ou quelque chose 
du genre, plaisantai-je. 

Il laissa échapper un rire sincère et profond. 

— Non, les putes mortes n’ont commencé à s’accumuler que lorsqu’il est 
devenu maire. 

Je le frappai avec malice sur la poitrine et me mordis la lèvre. J’avais un 
million d’autres questions. 

— Où vas-tu trouver l’argent qu’elle demande avec ton salaire de 
professeur ? demandai-je. 



Il soupira et me relâcha, passant ses mains dans ses cheveux en désordre. 

— Mon père. En fait, il est la raison principale pour laquelle entre elle et 
moi, les choses n’ont pas duré. 

Il secoua la tête pour chasser des souvenirs pénibles. 

— Abby me donnait des cours particuliers en dernière année. J’étais plus du 
genre à tramer avec mes amis et à me retrouver dans le pétrin. Je ne prenais pas 
mes résultats au sérieux. Une nuit, une chose en a amené une autre. Je 
t’épargnerai les détails, mais mon père a découvert que nous nous voyions. Il est 
allé voir Abby et lui a offert de l’argent pour qu’elle reste à l’écart de moi. 

Il eut l’air triste alors qu’il regardait au loin. 

— Elle l’a pris, et tout s’est arrêté. Pour couronner le tout, elle a commencé à 
s’afficher avec un autre garçon en ville. Partout où j’allais, je les voyais 
ensemble. Ce n’est qu’à l’université qu’elle m’a appelé et m’a supplié de venir la 
voir. Nous sommes sortis ensemble quelques mois. 

Il baissa les yeux. 

— Nous sommes allés à Las Vegas sur un coup de tête, et nous sommes 
mariés. Tout était de nouveau parfait jusqu’à ce que j’apprenne que mon père 
l’avait payée. Elle m’a suppliée de rester avec elle, mais je ne le pouvais pas. 
Maintenant, elle veut me pourrir la vie. 

Ses yeux se rivèrent sur les miens. 

— Je suis désolée. 

Je me rapprochai de lui, et il leva la main. 

— Je ne veux pas de ta pitié, Emma. C’était il y a longtemps. Je veux juste 
que cette garce sorte de ma vie une fois pour toutes. 

Je décidai de changer de sujet. 

— Donc, si ton père est riche, pourquoi travailles-tu comme professeur ? 
demandai-je. 


Il me fit un sourire en coin. 



— Je ne sais pas. J’ai donné des cours particuliers tout au long de 
l’université, et j’ai aimé ça. 

Son humeur avait changé maintenant, et il était plus heureux. 

— De plus, j’aime avoir le contrôle, mais je suis sûr que tu l’as remarqué. Je 
ne veux plus jamais être blessé comme ça. 

Il passa ses doigts le long de ma mâchoire et me tapa sur les fesses d’un air 
coquin avec son autre main. 

— Aïe ! 

Je sursautai alors qu’il ramenait mon corps endolori contre le sien. 

— Je crois avoir répondu à suffisamment de questions pour aujourd’hui. 

Sa bouche planait au-dessus de la mienne. Je regardai ses lèvres puis de 
nouveau ses yeux en le priant silencieusement de m’embrasser. Il passa son 
pouce sur ma lèvre inférieure. 

Nous passâmes le reste de la journée au lit ensemble. J’étais épuisée et 
affamée. 

— Va prendre un bon bain bien long. Je vais nous faire quelque chose à 
manger. 

Il m’embrassa sur le front, et je me dirigeai vers la salle de bain d’un blanc 
éclatant. Je restai dans la baignoire jusqu’à ce que l’eau soit froide. 

— Ça sent délicieusement bon ! dis-je en m’assoyant à l’îlot de la cuisine et 
en tournant mes cheveux mouillés sur ma tête pour former un chignon. 

— Merci. 

Il sourit et déposa une assiette en face de moi. Il avait fait des raviolis au 
fromage avec une sauce aux champignons. Je mangeai tout le contenu de mon 
assiette sous son regard attentif. Il toucha à peine sa nourriture. 

— Pas faim ? demandai-je, curieuse. 

— Je pensais juste à la façon dont l’argent change les gens. 



Je ne savais pas trop quoi penser alors qu’il me regardait. Il apparut 
finalement qu’il était inquiet que je prenne l’argent si on m’en offrait, et la 
possibilité était là. Je pourrais ternir la réputation de sa famille si quelqu’un 
apprenait ce qui se passait entre nous. 

— Je ne te ferais pas ça. Je ne suis pas ce genre de personne. Je ne suis pas 
elle, le rassurai-je, et je mis ma main sur la sienne. 

Il regarda ma main un instant avant d’entrelacer ses doigts avec les miens et 
de serrer doucement. Il opina de la tête, mais ne dit rien. Je compris pourquoi il 
était difficile pour lui de faire confiance aux autres. Je n’avais qu’à lui prouver 
que je ne lui briserais pas le cœur. Je retirai ma main de la sienne et allai dans la 
chambre chercher mon téléphone. Je revins à l’îlot et me rassis, le téléphone 
contre mon oreille. 

Il eut l’air désorienté quelque temps. 



Chapitre 27 


rj-i ante Judy ? Je ne rentrerai pas à la maison ce soir. 

Je levai les yeux vers William, qui sembla un peu plus heureux. Elle 
ne protesta pas. Je posai le téléphone sur le comptoir et haussai un sourcil. Je me 
levai de mon siège et me dirigeai vers l’ascenseur, balançant légèrement mes 
hanches. Je ne pouvais empêcher le sourire sur mon visage tandis que j’entrais et 
montais jusqu’à l’étage. Il faisait sombre, et ça sentait le cuir. Je sortis dans la 
vaste pièce, laissant mes yeux s’adapter à l’obscurité. Je passai mes mains sur les 
différents engins tandis que je réfléchissais à celui que j’allais choisir. 

Je fis glisser mes vêtements et montai sur la table en métal froid au centre. Je 
passai les lanières de cuir autour de mes chevilles, les fixai à chaque coin et 
écartai les jambes. Je m’adossai et étirai mon corps autant que possible pour 
atteindre les menottes en haut, au centre. Je les fis glisser autour de mes poignets 
et les fermai. Je pris quelques profondes inspirations et attendis qu’il arrive. 
J’entendis l’ascenseur repartir du deuxième étage, et mon cœur s’emballa. 
Quelques minutes passèrent, et les portes s’ouvrirent à nouveau. Je résistai à 
l’envie de lever la tête et de le regarder. Le martèlement régulier de ses pas se 
rapprocha, et je retins mon souffle lorsque le bruit s’arrêta au pied de la table. 
J’entendis le son du cuir qui glissait contre lui-même tandis qu’il défaisait sa 
ceinture. 

— Tu sais certainement comment me faire sentir mieux, dit-il en faisant 
glisser son pantalon sur ses hanches. 

Je ne pus m’empêcher de sourire. 



Il passa l’heure suivante à me torturer et me taquiner jusqu’à ce que je 
veuille crier. 

— Dis-le, murmura-t-il à mon oreille tandis que son corps planait au-dessus 
du mien. 

Je tirai sur les menottes, désespérée de le toucher. 

— Dis-le ! ordonna-t-il, les dents serrées. 

— Je t’aime, haletai-je. 

Il s’enfonça en moi, et je criai sous l’effet de la douleur soudaine. Son corps 
s’écrasa contre le mien, implacable. J’essayai de rapprocher mes genoux pendant 
que je me sentais me libérer, mais mon corps était maintenu en place, attaché. 

— Je t’aime, gémit-il à mon oreille. 

Le plaisir ondula partout dans mon corps tandis que mes muscles se 
resserraient autour de son membre. Il continua à pousser jusqu’à ce qu’il ait 
terminé, son corps s’affalant sur le mien. Il m’embrassa doucement alors que ses 
doigts défaisaient les menottes au-dessus de ma tête. 

Dès que mes mains furent libres, je passai mes bras autour de lui tout en 
maintenant sa bouche sur la mienne. Je voulais rester là dans ses bras pour 
toujours. Puis son téléphone sonna sur le sol, et j’essayai de maintenir William 
contre moi. Il saisit mes bras et les baissa fermement sur la table près de ma tête. 
Je poussai mes hanches contre lui tandis que le téléphone sonnait de nouveau. Il 
sourit et se décolla de moi. Je fis la moue, retroussant ma lèvre. Il se pencha et la 
mordit légèrement. 

— Je dois prendre l’appel. C’est peut-être mon avocat, murmura-t-il. 

Je me détendis sur la table en signe de reddition. Il sourit et prit son 
téléphone. Tout en parlant, il me dévorait des yeux. Je m’assis et détachai ma 
cheville gauche alors qu’il libérait l’autre. Il se mit à faire les cent pas pendant 
que je glissais de la table et mettais mes vêtements. Au moment où nous 
entrâmes dans l’ascenseur, il posa sa main sur mes reins. 



— Je me fous de l’argent. Je veux la sortir de ma vie, dit-il en glissant sa 
main dans ses cheveux. 

Nous sortîmes de l’ascenseur pour entrer dans son salon. Je me dirigeai 
directement vers la salle de bain pour me nettoyer et lui donner un peu 
d’intimité. 

Quand je revins, William était assis sur le canapé, la tête dans ses mains. Je 
me blottis à côté de lui et lui caressai le dos. Il se redressa et saisit mon poignet 
dans sa main. Ses yeux étaient froids. 

— Ne fais pas ça, siffla-t-il. 

Je retirai ma main et me glissai à l’extrémité du canapé. 

— Je suis désolé, ajouta-t-il. 

Il baissa la tête. 

— Ça va, murmurai-je. Tu dois avoir beaucoup de choses en tête. 

Il secoua la tête à ma réponse. 

— Je sais que ce n’est pas juste pour toi, et j’essaie, mais c’est difficile pour 
moi d’être près des gens, expliqua-t-il. 

— Je suis là, peu importe le temps qu’il faudra. Je ne vais nulle part. 

Il me regarda dans les yeux et opina de la tête. 

— Alors... qu’est-ce que ton avocat avait à dire ? lui demandai-je en 
essayant de changer le sujet et ne plus parler de nous. 

— Il ne pense pas que je devrais la payer. Il pense que je devrais laisser 
tomber mon travail. Il y a une chance pour que ça devienne un emploi à temps 
plein. 

Il me regarda avec tristesse. 

— Que veux-tu faire ? lui demandai-je en me penchant un peu plus près de 
lui tout en essayant de résister à l’envie de le toucher. 

— Je ne sais pas. Je ne veux pas lui donner un foutu sou, mais je ne veux pas 



quitter mon emploi. Elle gagne dans les deux cas. 

Il leva les mains en l’air en signe de reddition. 

Nous restâmes silencieux quelques minutes pendant qu’il réfléchissait à ses 
options. Enfin, il retira son téléphone de sa poche et composa un numéro. Il se 
leva du canapé et traversa la pièce. 

— Je vais te donner ce satané fric, mais si je revois ton visage ou si tu 
t’approches d’Emma, je te tuerai. 

Je ne l’avais jamais vu aussi en colère, mais en apparence, il était calme. Je 
ramenai mes genoux sur ma poitrine et l’écoutai parler. J’aurais aimé pouvoir 
entendre l’autre côté de la conversation. Il raccrocha et disparut dans sa chambre 
à coucher, réapparaissant quelques minutes plus tard avec ses chaussures et une 
veste légère. 

— Où allons-nous ? 

Je me levai du canapé et me dirigeai vers lui. 

— Toi, tu restes ici. 

Je sentis mon cœur se serrer. Il s’approcha de moi et prit mon visage dans ses 
mains. 

— Je vais payer Abby et la faire sortir de notre vie. 

Il pressa ses lèvres sur mon front et les y laissa une seconde de plus. 

— As-tu repensé à l’endroit où nous irons après que tu aies obtenu ton 
diplôme ? demanda-t-il, me prenant au dépourvu. 

Je pensais que maintenant que nous avions découvert qui menaçait William, 
nous n’aurions pas besoin de partir. 

— Quoi ? 

Il semblait désorienté. 

— Tu veux toujours partir ? 

— Bien sûr. Pourquoi ? Pas toi ? Il suffit de choisir un endroit chaud. Je te 



veux nue autant que possible. 

Il sourit d’un air coquin et se tourna pour partir. 

— N’ouvre la porte à personne, me prévint-il, et il ferma derrière lui. 

Je soupirai et regardai autour de moi. 

Je retournai sur le canapé et allumai la télévision tandis que je pensais aux 
différents endroits où William et moi pourrions aller. Je me rendis compte 
qu’après l’obtention de mon diplôme, lui et moi n’aurions plus à nous cacher, du 
moins après un certain temps. Je me ragaillardis à l’idée de marcher avec lui 
main dans la main dans la rue. Je pensai aussi au paiement de deux millions de 
dollars qu’il ferait pour être avec moi. Il aurait pu mettre fin à notre histoire. Il 
n’y avait pas de preuve que nous avions été ensemble, mais il payait son ex afin 
de pouvoir continuer à me voir. Mes pensées s’interrompirent quand j’entendis 
un coup à la porte. J’éteignis rapidement la télévision et me dirigeai sur la pointe 
des pieds vers la cuisine. 

— Je sais que tu es là, lança une femme visiblement irritée. 

Je jetai un œil à travers le judas pour voir Angela, la secrétaire de l’école, de 
l’autre côté. 

Je saisis mon téléphone et appelai William. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il dès qu’il répondit. 

— Angela est ici ! murmurai-je tout en repartant vers la chambre pour 
m’éloigner de la porte. 

— Merde. Elle a probablement vu ma voiture en bas et pense que je l’évite. 

— Ta voiture est en bas ? Comment... ? 

— Stephen est venu me chercher. Il voulait être avec moi pour l’échange 
d’argent. Reste à l’intérieur et ne fais pas de bruit. Elle partira bientôt. 

— D’accord. Et ma voiture ? 

Je mordis ma lèvre alors qu’elle frappait à nouveau. 

— Je l’ai déplacée avant de partir. Elle est stationnée de l’autre côté du 



bâtiment. Emma, je suis désolé pour tout ça. 

Je pouvais entendre la tristesse dans sa voix. 

— Pas de problème, lui répondis-je avant de raccrocher. 

Je fis les cent pas dans la chambre jusqu’à ce que la maison devienne 
silencieuse. Quand je fus certaine qu’elle était partie, je retournai à la cuisine et 
regardai par le judas. Il n’y avait aucun signe d’elle. Je soupirai et retournai sur 
le canapé pour regarder la télévision. 



Chapitre 28 


^rhut... murmura William, qui me portait jusqu’à son lit. 

Je me frottai les yeux et bâillai. 

— Quelle heure est-il ? demandai-je tandis que je passais mes bras autour de 
lui et me blottissais contre sa poitrine. 

— Un peu plus de 3 h du matin, répondit-il en me déposant. 

— Comment ça s’est passé ? demandai-je en tirant les couvertures sur moi 
comme il se déshabillait. 

— Elle a l’argent. Tout est terminé. 

Il sourit et s’installa sur le lit derrière moi, sa main posée sur ma hanche. 
J’épousai la forme de son corps. 

Je dormis mieux que jamais. Le lendemain matin, je me réveillai en sentant 
l’odeur du café. Je tendis la main à côté de moi à la recherche de William, mais 
il n’était pas là. 

Je me redressai et m’étirai avant d’aller le trouver. Il était au téléphone et mit 
son doigt sur ses lèvres pour m’indiquer de me taire. Je le contournai, pris une 
tasse dans le placard et me versai du café. Le sucre était sur le comptoir devant 
lui. Quand je tendis la main, il le poussa plus loin. Je fis une grimace et tendis de 
nouveau la main. Il le poussa encore plus loin. Je m’assis sur le comptoir. Mes 
pieds touchaient à peine le sol, et je réussis enfin à prendre le récipient de sucre. 
William, derrière moi, plaqua son corps contre le mien. 

— Je te rappelle, dit-il à son interlocuteur avant de poser le téléphone sur le 
comptoir. 



Je souriais tandis que ses mains glissaient sur moi, saisissant mes hanches et 
me tirant contre lui avec force. Je tendis mes mains devant moi et agrippai le 
bord du comptoir alors qu’il m’enlevait ma culotte et la jetait. Il se pencha sur 
moi, et je sentis son souffle sur mon oreille. 

— Laisse-toi aller, murmura-t-il en s’insérant entre mes cuisses, me 
pénétrant lentement. 

Il se recula et fit des mouvements douloureusement lents avec ses hanches. 
Je me mordis la lèvre et resserrai ma prise sur le comptoir pendant qu’il me 
taquinait. Ses doigts s’enfoncèrent dans ma peau quand il saisit mes hanches. Un 
gémissement s’échappa de mes lèvres. 

— Tu aimes quand je te baise doucement et lentement ? 

Ses mots sortirent en suivant le rythme de ses mouvements. 

— Oui, monsieur, soufflai-je fortement avant de me cambrer en signe 
d’approbation. 

Il se glissa à l’intérieur de moi encore un peu plus. 

— Ahh... gémis-je. 

Une de ses mains remonta sur mon dos et s’inséra dans mes cheveux. Il tira 
doucement dessus tandis qu’il poussait plus bas. Il augmenta le rythme, et je 
devinai qu’il était près de finir. 

— Tu me fais tellement de bien, haletai-je, sachant que mes paroles le 
propulseraient sur le bord de la jouissance. 

Je pouvais sentir mes parois battre autour de lui. Il gémit, poussant fort 
contre moi, et nous jouîmes tous les deux ensemble. Il continua à balancer ses 
hanches contre moi tandis que les répliques orgasmiques se diffusaient à travers 
mon corps. Il lâcha mes cheveux, et je laissai mon visage se reposer contre le 
comptoir en pierre froid tandis que je reprenais mon souffle. 

William se recula pour me frapper avec force sur les fesses. Je criai sous 
l’effet de la douleur soudaine. Ses doigts se glissèrent entre mes cuisses, et il 



frotta doucement ma moiteur. 

— Mmmmm. 

Je passai ma langue sur mes lèvres et fermai les yeux, bougeant avec lui. Il 
se pencha sur moi et mordilla mon lobe d’oreille. 

— Ceci, commença-t-il tandis que ses doigts faisaient des va-et-vient à 
l’intérieur de moi, m’appartient. 

Il décrivit des cercles lents, et je sentis mon excitation renaître. 

— Oui, gémis-je, mes doigts se resserrant sur le bord du comptoir. 

— Dis-le. 

L’un de ses doigts pénétra profondément en moi. 

— Ça t’appartient. 

Il se mit à rire un peu. 

— Ta chatte m’appartient. 

Ses mots me firent fondre comme du beurre. 

— Dis-le. 

Il glissa un second doigt à l’intérieur de moi en me poussant contre le 
comptoir. 

— Ma chatte t’appartient, répétai-je. 

J’étais prête à faire n’importe quoi pour qu’il continue. Il taquina ma zone 
douce d’une main alors que ses doigts œuvraient habilement à l’intérieur de moi. 
Je criai de plaisir tandis qu’il me poussait de nouveau sur le bord de l’orgasme. 

William tira sur mes hanches pour m’aider à descendre du comptoir. Mes 
genoux étaient faibles, et je m’adossai contre l’ïlot pour me stabiliser. Il me 
sourit et me tendit ma tasse de café. 

— Le sucre est sur le comptoir. 

Puis il sourit et se dirigea vers sa chambre. 

Je ne pus m’empêcher de sourire durant le reste de la journée. William était 



assis sur le coin de son bureau quand j’arrivai à son cours. Il me suivit du regard, 
mais il dut rapidement dévier son attention vers un étudiant qui avait des 
questions. Il jetait un coup d’œil vers moi de temps en temps, et j’en étais toute 
renversée. À un certain moment, il passa ses doigts sur sa bouche et ferma les 
yeux. Je devinais qu’il avait encore mon odeur sur lui. Je rougis et baissai les 
yeux vers le livre devant moi. 

Je retins mon souffle quand quelqu’un frappa à la porte. William me regarda 
avant d’aller voir de qui il s’agissait. Angela resta dans le couloir, et je devinai 
au langage corporel de William qu’il n’était pas heureux. Il passa ses mains dans 
ses cheveux au moins trois fois au cours de leur conversation de deux minutes. 

Il rentra dans la salle de classe et reprit son cours exactement là où il l’avait 
laissé. Je voulais savoir de quoi ils avaient discuté, mais je ne pouvais pas rester 
après le cours. Les gens commenceraient à se poser des questions, et nous 
n’avions pas besoin de plus de gens au courant de notre secret. La journée se 
poursuivit, et quand elle fut finie, je savais que je devais rentrer à la maison 
quelque temps. William et moi étions venus séparément, alors je me dirigeai vers 
ma voiture. 

— Emma ! cria Becka dans le stationnement en agitant les bras. 

Je souris et lui fis signe aussi alors qu’elle courait vers moi. 

— Hé ! dis-je tandis qu’elle atteignait enfin ma voiture. 

— Pourquoi ne m’as-tu jamais rappelée ? 

Elle fronça les sourcils. 

— Oh... je suis désolée. Mon téléphone fait n’importe quoi, ces derniers 
temps. Je crois qu’il m’en faut un nouveau, mentis-je. 

— Ce n’est pas grave, répondit Becka. Claire et moi, on se demandait si tu 
voulais sortir avec nous ce week-end. 

Je me mordis la lèvre en pensant à la meilleure façon de refuser sans la 
blesser. 



— Je vais demander à ma tante, et je te le dirai. 

Je lui souris. 

— Bien sûr, appelle-moi, dit Becka avant de se tourner pour aller à sa 
voiture. 

Je me glissai sur mon siège quand mon téléphone vibra pour me signaler un 
nouveau message. Je le pris et ne pus m’empêcher de sourire quand « Guillaume 
le Conquérant » s’afficha sur l’écran. 


Où vas-tu ? 


Je réfléchis un instant à la possibilité de repartir directement chez William, 
mais je devais faire une apparition à la maison. 


Maison. 


La mienne ? 


Je souris en lisant ces mots et scrutai le stationnement à la recherche de sa 
voiture. Il était garé à quelques rangées de moi. 


Ma tante va commencer à poser des questions si je ne 
viens pas de temps en temps. 


Il ne répondit pas pendant un instant, et je tentai de voir sa voiture par-dessus 



les rangées. Angela se tenait près de sa portière, et ils discutaient. Je passai une 
vitesse et sortis de l’aire de stationnement en m’assurant de passer à côté de lui. 
Je ne regardai pas dans leur direction alors que j’arrivais sur la route, et je me 
rendis chez moi. 



Chapitre 29 


Je fus surprise de voir ma tante dans la cuisine quand j’arrivai. Elle me dit 
bonjour, mais ne regarda mê me pas dans ma direction. J’allais dans ma 
chambre quand mon téléphone vibra. 


Angela ne veut rien dire pour moi. Tu sais que c’est 
vrai, n’est-ce pas ? 


Je levai les yeux au ciel et jetai mon téléphone sur mon lit. 

— Je vais me reposer ! criai-je dans le couloir. 

— Comme tu veux, répondit ma tante. 

C’était douloureux de voir comme nous étions devenues distantes. Quand 
j’étais plus jeune, elle était ma personne préférée au monde en dehors de ma 
mère. Depuis son déménagement, nous nous parlions à peine. Elle était le 
portrait craché de ma mère, mais leurs personnalités n’auraient pas pu être plus 
différentes. 

Je passai par la porte de derrière et étalai ma serviette sur l’herbe. Le soleil 
tapait, et je bâillai tout en me couchant sur le ventre. 

— Tu vas brûler ton joli petit cul. 

Je sursautai au son de la voix de William. 

— Que fais-tu ici ? demandai-je en me retournant vers lui. 



Il se tenait juste derrière moi. 

— Tu n’as pas répondu. Je me suis inquiété. 

Il avait l’air vraiment mal. Je levai les yeux au ciel. 

— Tu ne m’as pas répondu plus tôt, et tu ne me vois pas te harceler, ripostai- 

je. 

Je regrettai mes mots aussitôt qu’ils sortirent de ma bouche. 

Il fit un pas en arrière comme si je l’avais frappé. 

— Tu es en colère contre moi ? 

Il se mit à genoux, l’air paniqué. 

— Elle ne veut rien dire pour moi. Elle essaie de travailler sur ses propres 
sentiments. Elle ne veut pas rester avec son mari. 

Je levai ma main pour l’arrêter. 

— Je me fiche de ses malheurs conjugaux. Elle en est responsable. 

Il déglutit. 

— Assez juste. 

Il me regarda, impatient, et j’ajoutai : 

— Je ne suis pas en colère contre toi, mais tu dois comprendre que tout ça est 
très nouveau pour moi. Je ne suis pas sûre de ce que nous faisons, mais je sais 
que te voir avec Angela m’a fait peur. 

Il se pencha plus près de moi et posa sa main dans le creux de mon dos. 

— Tu n’as rien à craindre. 

Ses yeux scrutèrent les miens. 

— Je ne te ferai jamais de mal, Emma. Je te le promets. Je peux très bien ne 
jamais lui reparler si c’est ce que tu veux. 

Je ne l’avais jamais vu comme ça avant. William avait toujours été si fort et 
en contrôle. En le voyant maintenant, il était difficile pour moi de croire que 
c’était la même personne. 



— Non, je te fais confiance. Je suis désolée d’avoir été un peu jalouse en 
vous voyant tous les deux ensemble. 

Ses lèvres trouvèrent les miennes tandis qu’il approchait mon corps du sien. 
Je glissai ma main dans ses cheveux, tirant doucement. Il m’étreignit plus fort 
que jamais. 

— Je pensais que tu allais me quitter, me dit-il à l’oreille, la voix tremblante. 

— Je ne vais nulle part, William. 

Je me reculai pour le regarder dans les yeux. 

— Je t’aime. 

Ses lèvres s’écrasèrent à nouveau sur les miennes. 

— Je t’aime tellement, Emma. 

J’entendis un bruit à l’intérieur de la maison. William l’entendit aussi. 

— Va-t’en ! Je t’appellerai plus tard, murmurai-je. 

Il me donna un baiser rapide sur les lèvres avant de partir. Une minute plus 
tard, ma tante passait la tête par la porte. 

— Je sors. À demain ! cria-t-elle. 

J’opinai de la tête et souris. Lorsque la porte se ferma derrière moi, je me 
rallongeai sur la serviette en poussant un soupir de soulagement. J’écoutai sa 
voiture démarrer et s’éloigner. Je courus à l’intérieur et pris mon téléphone sur 
mon lit. J’avais plusieurs messages frénétiques de William. Je fronçai les 
sourcils et les ignorai pour écrire un nouveau message. 


Ma tante est partie pour la nuit. 


Je me mordis la lèvre et cliquai sur « Envoyer ». Je pris une serviette et 
sautai dans la douche pour refroidir mon corps après le soleil brûlant. Quelques 
minutes plus tard, j’entendis la porte, et je sus que William était arrivé. Je souris 



et tournai le dos au rideau. J’entendis les anneaux métalliques frotter sur la tige 
tandis qu’il le poussait. 

— Tu es si belle, dit-il calmement. 

Je souris en le regardant par-dessus mon épaule. 

— Crois-tu que tu pourrais me laver le dos ? 

Il sourit et enleva ses vêtements. Je le sentis venir derrière moi et se presser 
contre mes fesses. Il passa son bras autour de moi et prit mon éponge dans ma 
main. Je laissai mes bras retomber le long de mon corps comme il la passait le 
long de mon cou. Je penchai ma tête sur le côté. Il glissa l’éponge sur mon 
épaule et sur ma poitrine. Mes seins se gonflèrent à son toucher. Je pris une 
inspiration alors qu’il tournait autour de mon autre sein pour descendre sur mon 
ventre. Sa respiration devint plus lourde dans mon oreille alors qu’il glissait 
l’éponge entre mes jambes. Je plaquai mes mains sur le mur de la douche devant 
moi pour garder mon équilibre. 

— Écarte les jambes. 

Je m’exécutai, et il continua à laver chaque centimètre de mon corps. Quand 
je fus assez propre, je pris l’éponge et lui rendis la pareille. Je passai le savon sur 
sa poitrine et sur son ventre. 

Il me dévorait du regard tandis que je descendais plus bas, décrivant des 
cercles sur son dos. Son plaisir était manifeste. Je traçai les muscles en forme de 
V jusqu’à ses hanches, frôlant sa virilité avec ma main. Il passa sa langue sur ses 
lèvres, attendant patiemment que j’aille plus loin. Je le fis en m’assurant qu’il 
était tout aussi propre que je l’étais. 

Nous nous rinçâmes, et je nous attrapai des serviettes. Une fois que nous 
fûmes secs, je remarquai que William me regardait dans le miroir. 

— Quoi ? demandai-je, d’humeur timide. 

— Tu es belle, dit-il doucement, et je me sentis rougir. 

Il enroula sa serviette lâchement sur ses hanches et tendit la main vers la 



mienne. Je la laissai glisser entre mes doigts en attendant ce qu’il allait faire. Il 
passa la serviette sur mes bras et sur ma poitrine. 

Je souris en voyant à quel point il était doux et gentil. C’était un côté de lui 
que je n’avais pas vu souvent. 

Quand mon corps fut complètement sec, il frotta la serviette dans mes 
cheveux, les laissant pendre sur mes épaules en vagues brunes avant de les 
repousser en souriant. 

— Parfait. 

Il se pencha et m’embrassa sur la joue. Ce faisant, il enveloppa la serviette 
autour de moi et l’attacha pour qu’elle reste en place. 

— As-tu pensé à l’endroit où tu voudrais aller après ton diplôme ? 

— Eh bien... 

Je sortis de la salle de bain pour aller dans ma chambre, et William me suivit. 

— Je pensais peut-être à la Caroline du Nord ou du Sud... 

Il sourit. 

— Je pensais à l’extérieur des États-Unis. 

Je laissai tomber ma serviette et fouillai dans mes tiroirs pour trouver des 
culottes et les enfiler. 

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée. 

Je secouai la tête en me demandant comment je pourrais expliquer à ma tante 
que j’avais de l’argent qui tramait pour aller dans des destinations exotiques. 

— D’accord. Que dirais-tu de la côte Ouest ? demanda-t-il tandis que ses 
mains glissaient sur mon ventre, envoyant du plaisir à chacune de mes 
terminaisons nerveuses. 

Ses lèvres frôlèrent mon épaule. 

— Ça m’a l’air bien. 

Je fermai les yeux et relevai la tête, lui donnant accès à mon cou. 



Il déposa des baisers sur mon épaule, se déplaçant vers mon oreille. Je tendis 
la main derrière moi et passai mes doigts dans ses cheveux humides. Les siens 
coururent le long de ma culotte pour plonger sous le tissu. 

— William ? 

Il marmonna une réponse dans mon cou. 

— Tu me fais confiance ? 

Je tournai la tête pour croiser son regard. 

— Oui, répondit-il en me regardant dans les yeux. 

Je me retournai, mordant ma lèvre pendant que je poussais sur sa poitrine et 
le faisant reculer vers mon lit. 

Il s’y assit. Je fis glisser ma culotte le long de mes jambes et l’envoyai sur le 
sol. 

William se pencha en avant, capturant un de mes mamelons dans sa bouche. 
Il le suça et le taquina avec ses dents. 

Je gémis alors que je glissais mes jambes de chaque côté de sa taille, à cheval 
sur lui. Je le regardai dans les yeux tandis que je tendais ma main entre nous et le 
guidai à l’intérieur de moi. Ses doigts s’enfoncèrent dans mon dos pendant que 
je descendais lentement sur lui. Je posai mon front sur le sien, respirant son air 
tandis que je glissais plus bas pour finir par m’appuyer sur ses genoux. Avec mes 
mains de chaque côté de son visage, je commençai à lentement balancer mes 
hanches. 

— Oh, mon Dieu, gémit-il. 

Ses mains prirent fermement mes fesses tandis qu’il commençait à me faire 
bouger plus vite. 

Dans cette position, le plaisir était presque trop intense. Je fermai les yeux en 
bougeant plus vite. 

— Regarde-moi. 

J’ouvris mes yeux alors que ses hanches se mouvaient contre les miennes. 



— Je t’aime, gémit-il dans ma bouche. 

Je l’embrassai avec ferveur, glissant ma langue sur ses lèvres. 

— Je t’aime, haletai-je, sentant mon orgasme se former. Ohh. 

Il ralentit mes hanches, et mon orgasme se dissipa lentement. 

— Pas encore, dit-il en repoussant mes cheveux mouillés de mon visage. 

— Oh, mon Dieu, je t’en prie, le suppliai-je en glissant ma main entre nous 
pour la frotter lentement entre mes jambes. 

Je le sentis se tendre à l’intérieur de moi alors qu’il recommençait à bouger 
au rythme de ma main. 

— Je veux te goûter. 

Sa voix était douce et sensuelle. 

Je levai la main, passant mes doigts sur sa lèvre inférieure. J’en plongeai un à 
l’intérieur de sa bouche, et un grognement sourd résonna depuis sa poitrine. 

Dans un mouvement rapide, il me tourna sur le dos. Je levai ma poitrine alors 
que ses lèvres la trouvaient. Il embrassa mon ventre, terminant entre mes jambes. 
Je descendis mes hanches vers sa bouche, et sa langue experte trouva ma zone de 
plaisir. Je passai mes mains dans ses cheveux, enroulant mes doigts et tirant. 

— William, gémis-je. 

Il gémit lui aussi en moi, envoyant de merveilleuses vibrations à travers mon 
corps. Mes jambes se resserrèrent autour de lui tandis que mon orgasme 
approchait. William glissa ses doigts en moi, et mon corps se convulsa contre ses 
lèvres. Après la première vague de plaisir, il remonta sur moi, glissant son sexe 
dans ma moiteur. Mon corps continua à se resserrer autour de lui tandis qu’il 
jouissait violemment, se brisant en moi avec autant de force qu’il en détenait. 

Son doigt passa sur mon front alors qu’il étudiait mon visage. 

— Quoi ? demandai-je quand il plissa le front. 

— Je ne peux pas croire que je suis chanceux à ce point. 



Je lui souris et le tirai vers moi pour l’embrasser. 



Chapitre 30 


J~ ^ e lendemain matin, je me réveillai seule. Je tâtonnai à côté de moi et trouvai 
un morceau de papier qui se plissa sous mes doigts. Je le pris et le tins 
devant mes yeux. 


Tu me manques. 

Je t’aime, William 


Je souris et sortis du lit pour me préparer pour le collège. 

Les jours commençaient à filer. Je passais tout mon temps libre à me 
préparer pour mon diplôme et les vacances. Je réussis à passer quelques heures à 
tramer avec Becka et Claire, sachant que je n’irais à aucune des fêtes de 
finissants. William et moi partirions pour la Californie le soir de la cérémonie. 

J’attrapai un sac et traversai la ville jusque chez William. J’étais très 
heureuse de lui montrer le nouveau bikini blanc que j’avais acheté pour notre 
voyage. 

Je montai l’escalier chez lui et glissai la clé qu’il avait fait faire pour moi 
dans la serrure. William était assis sur le canapé, la tête dans ses mains. Un petit 
morceau de papier pendait à ses doigts. Il leva les yeux vers moi pendant que 
j’entrais. Je lui adressai un sourire, mais il ne me le rendit pas. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je en lançant mes affaires sur le 
comptoir pour me précipiter à ses côtés. 



Je fis attention pour ne pas le toucher. Quand il était fâché, il redevenait 
l’ancien lui et se montrait très distant. 

Il prit une profonde inspiration, ferma les yeux et me tendit le morceau de 
papier. Je le lui pris et l’ouvris pour en lire le contenu tapé clairement. 


Avant que je te tue, je veux que tu la regardes mourir. 


Je laissai tomber la note et plaquai ma main sur ma bouche. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je. 

William opina de la tête, mais ne regarda pas dans ma direction. Au lieu de 
cela, il regarda fixement au loin. 

— Il faut appeler la police, dis-je, la voix tremblante. 

Il passa ses mains dans ses cheveux, comme s’il hésitait sur ce qu’il fallait 
faire ensuite. 

— Je vais m’en occuper. 

Il se leva de son siège et se dirigea vers la porte. Je me levai d’un bond et lui 
bloquai le passage. Je mis ma main sur sa poitrine. Il baissa les yeux vers ma 
main puis vers moi. Je la retirai, ne voulant pas rater ma chance. 

— Tu ne peux pas aller là-bas. Tu risques de faire quelque chose que tu 
regretteras ! 

Je pouvais sentir ma gorge se nouer, et je dus cligner des yeux à plusieurs 
reprises pour empêcher mes larmes de couler. 

— Je ne vais rien lui faire. Je veux juste mettre fin à cette histoire une fois 
pour toutes. 

Ses yeux s’enflammèrent. Je me mordis la lèvre et m’écartai du passage. 

— Verrouille la porte. Ne laisse personne entrer dans cette putain de 
maison — sous aucun prétexte. Compris ? hurla-t-il. 



J’acquiesçai de la tête et le suivis jusqu’à la porte. Je le vis disparaître dans 
l’escalier à travers le judas. Je tournai le dos à la porte et m’y adossai tandis que 
je me laissais glisser sur le sol et collais mes genoux sur ma poitrine. 

Ce fut comme si une éternité passa après le départ de William, et je vérifiai 
sans cesse mon téléphone pour m’assurer qu’il fonctionnait bien. Il ne m’appela 
pas ni ne m’envoya de texto ; j’étais folle d’inquiétude. 

J’entendis un coup rapide à la porte au-dessus de ma tête. Je sursautai 
presque et rampai sur le sol à près d’un mètre de là. Je me retournai et vis 
quelqu’un agiter la poignée et frapper plus fort. 

— William ? cria la voix frénétique d’Angela de l’autre côté de la porte. 

Mon téléphone vibra sur le comptoir, et je bondis pour l’attraper de peur 
qu’Angela l’entende. 


Ce n’est pas Abby ! Je suis en route ! 


Je regardai la porte et revins au téléphone. Je tapai aussi vite que mes doigts 
tremblants me le permettaient. 


Angela est ici ! ! ! ! 


Ne LA laisse PAS entrer ! 


Je tins le téléphone contre ma poitrine tandis que sa voix devenait de plus en 
plus hystérique. 

— Je t’entends là-dedans ! Je t’en prie, laisse-moi entrer ! 



Je me mordis la lèvre et me dirigeai vers le judas. Si Angela était celle qui 
écrivait les notes, je n’avais aucune raison de prétendre ne pas être là. Si je lui 
disais que William n’était pas à la maison, elle partirait peut-être. 

— II... n’est pas là ! criai-je d’une voix cassée. 

Elle se tut un instant puis frappa à nouveau. 

— S’il te plaît, laisse-moi entrer ! Je vais mourir ! cria-t-elle. 

Je reculai. C’était vraiment mélodramatique, même pour une femme bafouée. 

— Allez-vous-en ! hurlai-je en essayant de ne pas sembler avoir peur. 
J’appelle la police ! 

J’essayai de garder ma voix stable. 

Elle frappa des coups rapides et cria pendant le dernier. Un instant après, le 
couloir devint silencieux, et je regardai dans le judas pour voir si elle était partie. 

Tout à coup, un œil apparut, me regardant fixement. Ce n’était pas Angela. Je 
bondis en arrière et mis ma main sur ma bouche pour ne pas crier. Je respirais si 
fort que je pensai m’évanouir. 

— Vas-tu sortir ou dois-je trouver le moyen d’entrer ? 

Sa voix était menaçante, et je fus parcourue de frissons. Il bougea la poignée 
et s’élança contre la porte à quelques reprises, mais le verrou tint bon. Je saisis 
mon téléphone et appelai William. 

— Il est dans le bâtiment ! Je crois qu’il l’a tuée ! Ne viens pas ici ! 
bafouillai-je, incapable de ne pas m’écrouler. 

— Emma, calme-toi. Respire. Il n’y a personne ici. 

Mon cœur bondit dans ma gorge. Je me plaquai contre la porte et regardai 
par le judas à nouveau. 

William était là, scrutant l’espace autour de la porte, ne trouvant rien de 
dérangé. Tout à coup, l’espace éclairé derrière lui s’assombrit. 

— William ! criai-je. 



William se retourna, et l’homme le frappa violemment sur la joue. 

— Non ! hurlai-je, impuissante contre la porte. 

William récupéra et fonça sur l’homme. Il lui asséna un coup de poing et le 
fit trébucher en arrière, mais il se rattrapa juste avant de tomber dans l’escalier. 
Quelque chose attira l’attention de William hors de ma vue, et ce fut l’occasion 
idéale pour l’attaquant de frapper à nouveau. Il toucha William en plein dans le 
ventre, le faisant se plier en deux et pousser un cri déchirant. William utilisa son 
coude pour le frapper dans les côtes. Il le saisit par les cheveux et frappa son 
visage contre son genou. L’homme tituba, le visage en sang. Il réussit à donner 
quelques coups, mais William n’était pas sur le point de renoncer. Il donna un 
coup de pied en face de lui, frappant l’homme à la poitrine et l’envoyant voler en 
bas des marches jusqu’au palier en dessous. 

— Elle est vivante ! hurla William. 

Je pouvais l’entendre parler calmement près des marches en haut de 
l’escalier. Je me mordis la lèvre alors que je regardais leurs ombres mouvantes. 

Après quelques instants, mon téléphone vibra, m’indiquant que j’avais reçu 
un texto. 


Va au troisième étage et attends-moi. Ne fais pas un 
son. 


Je pris mes affaires sur le comptoir et les cachai dans un placard du bas, puis 
je pris l’ascenseur pour monter à l’étage. 

Je m’assis calmement dans l’obscurité tandis que des lumières bleues et 
rouges filtraient à travers les fentes entre les fenêtres et les rideaux. 

Après un certain temps, mes yeux s’adaptèrent à la noirceur, et je pus me 
frayer un chemin sans heurter quoi que ce soit. J’arrivai à une étagère au fond de 



la pièce. Je passai mes mains sur les objets pour les examiner. Il y avait des 
fouets et des chaînes et quelques trucs que je n’avais jamais vus auparavant. Je 
me sentis rougir quand je tombai sur un objet métallique long et lisse. J’appuyai 
sur le bouton, et il vibra dans mes mains. Je sursautai. Je le remis sur l’étagère et 
continuai de regarder autour de moi tandis que ma main vibrait encore. Mon 
cœur faillit sortir de ma poitrine. 


Descends, à moins que tu veuilles que je monte. 


Je souris. Aussi tentant que cela puisse être, après la nuit que nous avions 
passée, je voulais me détendre. Je sautai dans l’ascenseur. Quand les portes 
s’ouvrirent, je jetai un œil autour de moi pour m’assurer que nous étions seuls. 
William se tenait au milieu de son salon. 

Je courus vers lui, mes pieds incapables de me transporter assez rapidement 
vers lui. Je passai mes bras autour de son cou, et il me serra fort, me soulevant 
du sol. Des larmes de soulagement surgirent dans mes yeux. 

— Chut... murmura-t-il alors qu’il me caressait les cheveux. C’est fini. 

Je me reculai de lui et pris son visage dans mes mains. 

— C’est fini, répéta-t-il en me regardant dans les yeux. 

Je posai mon front contre le sien et fermai mes yeux. 

— J’étais tellement inquiète, murmurai-je en secouant la tête. 

Sa prise se resserra. 

— C’était le mari d’Angela. Les flics l’ont emmené. Pour eux, ce n’est rien 
de plus qu’un mari qui soupçonne sa femme de tromperie. Nous sommes en 
sécurité, maintenant. 

Il m’embrassa sur le front, laissant ses lèvres s’attarder. 

— Elle savait, murmurai-je. 



Il secoua la tête 

— Elle ne savait pas qui était ici. Pour elle, c’était une histoire d’un soir, et 
tu es partie avant qu’elle se réveille. 

Je pris une profonde inspiration. 

— Comment va-t-elle ? 

— Ils l’ont emmenée à l’hôpital pour faire des examens, mais elle va bien. 

Il fit remonter et descendre sa main sur mon dos pour me consoler. Je ne 
voulais pas quitter ses bras. 

Puis il me souleva et me porta sur son lit. 



Chapitre 31 


M es genoux tremblaient tandis que je me présentais devant la foule. Je 
repoussai le pompon de mon chapeau de l’autre côté tandis que mon 
regard croisa celui de William. Il me sourit fièrement, et je ne pus m’empêcher 
de lui sourire en retour. Ma tante était assise à quelques rangées de là, et je souris 
et fis un signe de tête dans sa direction. 

Alors que je descendais de la scène, j’étais impatiente de partir. Je voulais 
courir vers l’aéroport le plus proche et aller aussi loin de cet endroit que 
possible. Après tout ce qui était arrivé avec Angela et son mari, nous avions 
mérité du temps pour nous détendre. 

J’étreignis mes amis et bavardai à droite à gauche tandis que l’homme que 
j’aimais secrètement marchait vers moi. Je ne pouvais pas me concentrer sur la 
conversation pendant qu’il arrivait derrière moi, sa main frôlant mes fesses. 

— Tu te sens bien ? demanda Claire. 

Je la regardai, les yeux écarquillés. 

— Tu te sens bien ? répéta-t-elle. 

Je ris nerveusement. 

— Oui, je crois que je suis en état de choc parce que nous avons enfin nos 
diplômes ! 

Mes amis hurlèrent de joie autour de moi. 

Je me mêlai à la foule pour me frayer un chemin jusqu’à ma tante. 

— Je ne peux toujours pas croire que tu vas en Californie avec tes amis ! 

Judy frotta mon bras, et pendant un moment, elle eut l’air triste. Je jetai un 



œil par-dessus mon épaule pour m’assurer que mes amis étaient toujours hors de 
portée de voix. La voie était libre. 

— Oui, nous allons passer du bon temps ! 

Je lui souris. 

Elle fit de même et m’attira dans ses bras. J’hésitai avant de mettre mes bras 
autour d’elle. Je ne savais pas si elle était heureuse que j’aie obtenu mon 
diplôme ou si elle était heureuse de pouvoir se débarrasser de moi pendant 
quelques semaines. 

Je n’arrivais pas quitter le campus assez vite. 

Je conduisis pendant quelques pâtés de maisons et me garai dans le 
stationnement du Pizza Palace. Après une dizaine de minutes, la BMW noire de 
William arriva à côté de moi. Je souriais d’une oreille à l’autre tandis que je 
l’attendais. Il sortit de sa voiture et se glissa sur mon siège passager. Il passa sa 
main dans mes cheveux et m’embrassa goulûment. 

— Bon sang que je t’aime. 

Il sourit, son front contre le mien. 

— Es-tu prête ? 

J’opinai. J’étais impatiente de partir de cet endroit. Il sourit et m’embrassa 
sur le front avant de sortir de la voiture pour récupérer mes bagages. 

Je sortis et verrouillai mes portières tout en regardant autour de moi. 
Personne en vue. Je montai dans sa voiture du côté passager. Il sourit, glissant sa 
main sur la mienne. Nos doigts s’entrelacèrent, et nous partîmes vers l’aéroport. 

Nous arrivâmes en début d’après-midi à l’aéroport de Los Angeles. Je tenais 
la main de William tandis qu’il me tirait vers le point d’arrivée des bagages pour 
que nous puissions prendre nos valises. Il passa son bras autour de moi et me tira 
contre lui. C’était si libérateur de ne pas avoir à se cacher de qui que ce soit ! 
Après l’incident avec Angela, il était devenu beaucoup plus gentil. Il prit nos 
affaires, et nous avançâmes à travers la foule, anonymes. Les seuls regards fixes 



que nous sentîmes étaient ceux des femmes qui adressaient un sourire aguicheur 
ou deux à William. 

Tandis que nous sortions dans le soleil, des voitures bordaient la rue avec des 
hommes qui brandissaient des pancartes pour trouver leurs passagers. William 
passa ses mains dans ses cheveux et laissa échapper un soupir. Je suivis son 
regard jusqu’à un homme avec une pancarte qui indiquait « Honor » devant une 
limousine blanche. 

— Viens. 

Il sourit, me tirant par la main derrière lui. L’homme vêtu d’un costume noir 
sourit et m’ouvrit ma portière. Je le remerciai poliment et me glissai à l’intérieur. 
La voiture avait une odeur de cuir et me faisait penser au troisième étage chez 
William. Je ne pus m’empêcher de sourire. 

— Quoi ? demanda-t-il avec un demi-sourire. 

— Rien. 

Il me serra la main plus fort tandis que nous roulions à travers les rues 
animées. Je ne pouvais pas ôter mes yeux de ce décor hors de prix. 

De majestueux portails bordaient la route où des demeures étaient sises en 
retrait de la rue. Les touristes se tenaient devant à prendre des photos. Tout ici 
était démesuré. 

— Es-tu déjà venu ici ? demandai-je sans détourner le regard des gens à 
l’extérieur. 

— Souvent, dit-il d’un air rieur. 

Je lui adressai un sourire rapide pendant qu’il me tirait contre lui. Je passai 
mon bras autour de sa taille et le serrai dans mes bras. Il était d’excellente 
humeur, et j’allais en tirer le meilleur parti. Il y avait aussi quelque chose 
d’autre. Il avait l’air nerveux, ce qui était adorable de la part d’un homme 
habituellement aussi en contrôle. Notre voiture quitta la route principale et fit 
quelques tours avant de s’arrêter à un portail. Ensuite, le conducteur tendit le 



bras par la fenêtre et composa un code sur le clavier, ouvrant le portail en 
question. 

— Où sommes-nous ? 

Je me redressai pour essayer d’avoir une meilleure vue, mais William me 
tenait d’un air taquin contre lui. La voiture fit le tour d’une énorme fontaine et 
s’arrêta juste devant un grand manoir. On ouvrit ma portière, et je regardai 
William. 

— Vas-y. 

Il m’embrassa sur le front et me libéra. 

Je sortis dans l’air frais, profitant de la vue de la maison spectaculaire. 

— C’est incroyable, dis-je, émerveillée pendant que William se plaçait à côté 
de moi. 

Des piliers énormes longeaient le porche blanc orné de belles fleurs. 

— Viens. 

Il sourit, prenant ma main et me tirant vers la porte. 

— Nos affaires. 

Je fis un geste vers la voiture, et il me fit une grimace. 

— On nous les apportera, dit-il en faisant un signe de la main. 

Nous entrâmes, et je dus m’arrêter pour regarder autour de moi. 

Le sol était en marbre blanc, et un lustre massif était suspendu au plafond. 
Plus loin se trouvaient deux escaliers identiques. 

— Impressionnant, non ? demanda-t-il, et je réussis seulement à opiner de la 
tête. Je me suis dit qu’après les dernières semaines, nous devrions passer des 
vacances vraiment agréables. Allez. Je veux te montrer notre chambre. 

Il se dirigea vers l’escalier de droite. Je le suivis jusqu’à une porte en haut 
des marches. Il l’ouvrit pour dévoiler une pièce de la taille de ma maison. Les 
murs étaient recouverts de papier peint noir onéreux et de moulures couronnées 



gigantesques. Au centre se trouvait un lit géant à baldaquin finement sculpté. 
J’entrai et passai ma main sur un poteau. 

— C’est si beau ! dis-je tandis que William passait ses bras autour de ma 
taille par-derrière. 

— Tu es la plus belle chose de cette maison. 

Il m’embrassa sur la joue, et je ne pus m’empêcher de rougir. Il était si 
différent. Je pouvais aisément supposer qu’il avait été allégé d’un poids après 
l’arrestation du mari d’Angela. Il me repoussa d’un air taquin sur les couvertures 
moelleuses qui m’avalèrent en entier. Je ris alors qu’il tombait sur moi, ses 
doigts traçant ma mâchoire. Son expression devint sérieuse pendant un instant, et 
je laissai échapper un rire nerveux. Il regarda le mur derrière moi. 

— Quoi ? demandai-je en essayant de regarder au-dessus de ma tête. 

Il sourit et m’embrassa rapidement. 

— J’essayais juste de trouver comment t’attacher aux poteaux. 

Je me mis à rire, et c’est alors que quelqu’un s’éclaircit la gorge derrière 
nous. William et moi regardâmes à la porte. 

— Vos affaires, monsieur. 

William fit un signe de tête vers l’homme. 

— Désirez-vous quelque chose pour le déjeuner ? demanda-t-il. 

William baissa les yeux vers moi puis regarda de nouveau vers la porte. 

— Non, merci, répondit William. Nous allons sortir pour le déjeuner. Le 
dîner est toujours à 20 h ? 

L’homme acquiesça et sortit de la pièce. Je le regardai, perplexe, mais il ne 
fit que me sourire. Il s’éloigna de moi et tendit la main pour prendre la mienne. 
J’entrelaçai mes doigts dans les siens, et il me tira aisément du lit. 

— Faim ? demanda-t-il en passant ses bras autour de mon dos. 

Je me rendis compte que mon estomac était complètement vide. 



— Très, dis-je en plaçant ma main sur mon ventre. 

Nous nous changeâmes rapidement et allâmes vers le stationnement. Un 
cabriolet noir Mercedes se trouvait à l’entrée. 

— Tu aimes ? demanda William en appuyant sur sa clé électronique. 

Les phares clignèrent, et la voiture bipa en réponse. Je souris et opinai de la 
tête en ouvrant la portière avant de me glisser sur le siège. 

Nous traversâmes la ville jusqu’à un petit restaurant isolé. Nous nous 
assîmes près de la vitrine pour regarder les passants, mais ils ne nous accordèrent 
aucune attention. 

— Je pourrais m’y habituer, dis-je en souriant. 

William plissa le front. 

— Sortir en public avec toi, je veux dire, ajoutai-je alors. C’est agréable. 

Je mis ma main dans la sienne. Son visage se détendit, mais je devinai que 
quelque chose le tracassait. 

— Quoi ? demandai-je en faisant tourner ma cuillère dans ma soupe. 

Il secoua la tête en poussant la nourriture autour de son assiette. 

— Je sais que tout ça est... amusant, mais ça peut vraiment détruire ta vie si 
tu te laisses aller. 

Je savais qu’il faisait allusion à Abby, et mon estomac se noua. 

— William, regarde-moi. Je ne savais même pas que cette partie de ta vie 
existait. Je me fiche de tout ça. Je t’aime. 

Je le regardai dans les yeux tandis que je lui disais exactement ce que je 
ressentais. Il déglutit et regarda sa nourriture. Je savais qu’il pensait qu’il avait 
quelque chose de spécial avec Abby aussi, avant qu’elle prenne l’argent et le 
laisse le cœur brisé. 

— Tu me fais confiance ? demandai-je en souriant pendant que je pensais à 
la dernière fois où je lui avais posé la question. 



— Bien sûr que je te fais confiance, dit-il. 

Son expression s’adoucit. Je souris. 

— Je ne suis pas elle, murmurai-je. 

Il passa ses mains dans ses cheveux en bataille. 

— Sortons d’ici. Je veux te montrer quelque chose. 

Je posai ma serviette à côté de mon assiette. 

— Où allons-nous ? 

Je mis ma main dans la sienne après m’être levée de table. 

— C’est une surprise. 

Il me fit un clin d’œil et posa de l’argent sur la table. 



Chapitre 32 


iV ous sortîmes de la ville animée pour rejoindre une route vallonnée et 
boisée. Le toit de la voiture était baissé, et mes cheveux tournoyaient autour 
de mon visage tandis que la radio hurlait. 

— On y est presque, cria William par-dessus le bruit. 

Je lui souris et serrai sa main. Nous quittâmes la route principale pour aller 
sur un chemin de terre. Après quelques minutes dans les bois, nous arrivâmes à 
une clairière. 

William gara la voiture et me sourit. 

— Allez, dit-il tandis qu’il sortait de la voiture et venait à côté de moi pour 
ouvrir la portière. 

Il attrapa ma main et me tira derrière lui. Nous nous trouvions sur le bord 
d’une imposante colline avec une vue sur la ville en dessous. 

— C’est beau ! m’exclamai-je. 

La vue était spectaculaire. 

Il passa ses bras autour de ma taille par-derrière. Je mis ma main sur la 
sienne. Il se pencha et m’embrassa dans le cou. 

— C’est là que je vais pour être seul. Je n’ai jamais emmené quelqu’un ici 
avant. 

Sa prise se détendit un peu alors qu’il posait son menton sur mon épaule. 

— C’est incroyable. Merci de m’avoir amenée ici. 

Il me fit tourner dans ses bras pour me faire face. 



— Je sais que j’ai quelques sérieux problèmes de confiance, mais je suis en 
train de travailler fort là-dessus. J’espère que tu t’en rends compte. 

Je passai mes bras autour de son cou, jouant dans ses cheveux du bout des 
doigts. 

— Je t’aime, William. Je ne partirai nulle part. Aucune somme d’argent au 
monde ne pourrait battre ce moment. 

C’était presque triste de voir un homme qui semblait si fort et confiant avoir 
si incroyablement peur. Il me tira plus fort contre lui et embrassa le dessus de ma 
tête. J’avais l’impression d’être dans son esprit, et il se préparait au pire. Je ne 
pouvais pas comprendre pourquoi. Après tout ce que nous avions vécu, il devait 
savoir que je n’allais pas m’enfuir maintenant. Je pressai mes lèvres dans le 
creux de son cou, faisant une pause pour évaluer sa réaction. Ses hanches se 
pressèrent contre moi. Je l’embrassai à nouveau, laissant mes lèvres remonter 
jusqu’à son oreille. Il appuya sa tête contre moi et expira profondément. 

— Si tu ne t’arrêtes pas maintenant, je vais devoir te baiser ici. 

Sa voix était faible, et je savais que son humeur avait changé pour revenir à 
celle de l’ancien William. Je lui souris et mordis doucement son lobe d’oreille. 
Ses doigts s’enfoncèrent dans mes hanches, et il me fit pivoter, me couchant sur 
le ventre sur le capot de sa voiture. J’écartai mes doigts sur le capot tandis que je 
l’entendais défaire son pantalon. Il remonta ma jupe jusqu’à ma taille et tira ma 
culotte sur le côté. Je me mordis la lèvre et me cambrai dans l’attente de ce qui 
s’en venait. Il s’introduisit violemment en moi, me plaquant contre le métal 
chaud. Je criai alors qu’il entrait en moi à plusieurs reprises jusqu’à ce que nous 
nous échouions dans les bras l’un de l’autre. 

Nous retournâmes à la maison, tous les deux beaucoup plus détendus. Le 
soleil était couché, mais les rues étaient éclairées comme en plein jour avec tous 
les magasins et restaurants. Le téléphone de William sonna et il répondit, de plus 
en plus irrité à chaque mot. 

Je pus sentir une différence dans l’air tandis que William tapait une série de 



chiffres sur le clavier pour ouvrir le portail. Nous nous garâmes devant la 
maison, et en me poussant à l’intérieur, William donna ses clés à un homme qui 
attendait sur les marches. 

Il ne dit pas un mot tandis que nous montions l’immense escalier jusqu’à la 
chambre. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je en refermant la porte derrière nous. 

Je mis mes mains sur sa poitrine. Il baissa les yeux vers mes mains, mais il 

ne recula pas ni ne tenta de les enlever. 

— Je ne savais pas qu’ils allaient venir. On peut partir maintenant et prendre 
une chambre d’hôtel, si tu veux. 

Il passa ses mains dans ses cheveux. 

— Qui ? demandai-je, de plus en plus inquiète devant son comportement 
soudain. 

— Mes parents. 

Ses yeux se rivèrent sur les miens. 

— Oh. 

Je laissai mes mains glisser de sa poitrine. Il ne voulait pas que ses parents 
soient au courant pour moi. C’était comme recevoir un coup de poing dans le 
ventre. Je m’étais enfin convaincue que nous pourrions être un couple normal, et 
une fois de plus, je me retrouvais sur le carreau. 

— Ramène-moi chez moi, murmurai-je, et je me détournai de lui pour qu’il 
ne voie pas à quel point il m’avait fait mal. 

— Hé ! 

Il attrapa mon bras, me forçant à faire demi-tour et lui faire face. 

— Je ne voulais pas te fâcher. 

Je retirai mon bras, incapable de retenir ma colère. 

— Si tu ne veux pas qu’on sache pour moi, pourquoi m’as-tu amenée chez 



toi ? demandai-je, de plus en plus crispée. 

— Je ne savais pas qu’ils allaient venir. Mon père est censé être en tournage 
en Irlande pour les prochaines semaines. 

Il avait l’air désorienté par mon explosion soudaine. Je croisai mes bras sur 
ma poitrine. 

— Ce n’est pas que j’essaie de te cacher, Emma. C’est simplement que je ne 
voulais pas te faire subir mon père. Ce n’est pas un homme bon. 

Je le dévisageai. Il avait l’air effrayé. 

— William ? lança un homme en bas, et son corps se raidit. 

— Je t’aime, Emma. Je n’ai pas honte de toi. 

Il attrapa mon bras et me sortit de la pièce pour m’amener sur le palier qui 
reliait les escaliers. 

— Te voilà. 

Le père de William se mit à rire profondément. Un homme se tenait au 
milieu du salon. On aurait dit une version plus âgée de William. 

— Papa. 

William hocha la tête. 

— Qui est ton amie ? demanda son père. 

Les mains de William se resserrèrent douloureusement autour de ma taille. 

— C’est Emma, ma petite amie. Emma, voici mon père, Gerald Honor. 

Je me souvins tout à coup d’avoir déjà entendu le nom de son père. Je l’avais 
entendu et vu dans des génériques de films. C’était un réalisateur reconnu. 

J’opinai de la tête et souris. 

— C’est un plaisir de vous rencontrer. 

— J’en suis sûr. 

Il se mit à rire, et je compris contre quoi William avait essayé de me mettre 
en garde. 



— Eh bien, descends saluer ta mère. Elle sera heureuse de te voir. 

À ce moment-là, une femme plus âgée aux cheveux courts et bouclés 
franchit la porte d’entrée. 

— William ! cria-t-elle, tendant les bras vers lui. 

Nous descendîmes l’escalier géant, et il lui fit une longue accolade. Je restai 
maladroitement sur le côté, ignorant le fait que Gerald me regardait de haut en 
bas. 

— Qui est-ce, mon chéri ? 

— Maman, voici ma petite amie, Emma. Emma, voici ma mère, Martha. 

Je souris nerveusement et lui tendis la main. 

— Bonjour. 

— Heureuse de vous rencontrer, Emma. 

Elle me sourit avec sincérité, et je me sentis un peu plus à l’aise. 

— C’en est assez. Allons dîner, déclara Gerald en s’éloignant de nous. 

Je levai les yeux vers William, qui me lança un regard contrit. Je souris pour 
essayer de soulager son inquiétude. 

Nous nous assîmes à l’immense table en silence pendant que les serviteurs 
nous apportaient le repas. 

— Cela semble délicieux. 

Je souris à la femme qui avait placé une assiette en face de moi. Elle me 
sourit en retour, mais son visage se vida lorsque son regard croisa celui de M. 
Honor père. 

— Ce sera tout, lui dit-il froidement, et elle baissa les yeux en repartant 
rapidement dans la cuisine. 

Il me lança un regard noir, et je baissai les yeux vers mon assiette. 

— Alors, comment vous êtes-vous rencontrés, tous les deux ? demanda 
Martha. 



Elle prit une gorgée de vin. William glissa sa main sous la table et caressa 
mon genou. 

— À Kippling, répondit-il. 

Son père porta son verre à sa bouche pendant un moment avant de prendre 
une gorgée et de le reposer avec force. 

— Eh bien, je trouve ça charmant. N’est-ce pas, Gerald ? 

Je savais que Martha l’implorait en silence d’être gentil. 

Les yeux de Gerald nous observèrent tour à tour. 

— Je suppose que je devrais sortir mon carnet de chèques, dit-il froidement 
avant de se mettre à couper son steak. 

Je me sentis pâlir tandis que la main de William se refermait fermement sur 
mon genou. Je me sentis mal. Je glissai ma main sur la sienne et la caressai de 
manière apaisante. Je le vis se crisper, et je savais qu’il ne restait que quelques 
minutes avant qu’il perde le contrôle. 

— Ce ne sera pas nécessaire, M. Honor. Contrairement à certains, je ne place 
pas l’argent au-dessus de l’amour. 

Je souris à William, qui semblait heureux que je me sois défendue moi- 
même. 

— Utilisons les grands moyens, alors. Que vous faudra-t-il ? Deux... trois 
millions ? 

Il sourit, et mon sang se mit à bouillir. Je posai ma serviette sur mon assiette 
et repoussai ma chaise pour me lever. 

— Je suis désolée, mais je dois m’en aller. M me Honor. 

Je fis un signe de tête à la mère de William avant de sortir de la pièce. 
J’entendis les cris de William résonner sur les murs tandis que je montais 
l’escalier en flèche pour récupérer mes affaires. 

— Emma. 

William ouvrit la porte et se précipita à mes côtés. 



— Emmène-moi hors d’ici. 

Je fourrai mes affaires dans mon sac tandis que les larmes commençaient à 
couler sur mes joues. Il passa ses bras autour de moi et me tira contre sa poitrine. 

— Je suis désolé. 

Il caressa mes cheveux en me berçant. On entendit un petit coup à la porte. 

— S’il te plaît, ne pars pas comme ça, William. Nous ne t’avons pas vu 
depuis des années, dit Martha. 

Elle avait l’air aussi sur le bord des larmes. 

— Elle n’est pas Abby, dit-il, me serrant plus fort. 

— Je sais. 

Sa mère sourit, mais ses yeux étaient remplis de tristesse quand son regard 
rencontra le mien. 

— Mon William est un garçon spécial. S’il vous plaît, prenez soin de lui. 

J’acquiesçai de la tête, et elle se tourna pour partir, refermant la porte 

derrière elle. William passa ses doigts sur mes joues pour essuyer mes larmes. 

— Partons d’ici, dit-il en m’embrassant sur le front. 

Nous roulâmes en silence en direction de l’hôtel. Je regardais par la fenêtre, 
vers les lumières qui clignotaient. William était d’une bien meilleure humeur, 
compte tenu de sa dispute avec son père. Je devinais qu’une partie de lui avait 
été inquiète que je prenne l’argent et que je parte sans lui spontanément. 
J’espérais qu’après ce soir, il ne douterait plus de mes sentiments pour lui. 

Je m’écroulai sur le lit et me recroquevillai en boule. J’étais épuisée, et mon 
déjeuner était loin, sans parler du fait que je n’avais pas eu la chance de profiter 
de mon dîner. William se glissa derrière moi et m’embrassa doucement sur 
l’épaule. 

— Ça va ? demanda-t-il, ses lèvres contre ma peau. 

Je hochai la tête et me mordis la lèvre. 



— Quel est le problème ? demanda-t-il en me tirant pour voir mon visage. 

Il était si inquiet, si attentionné. 

— Mon estomac. 

Je soupirai et frottai mon ventre. Il me regarda avec attention. 

— Je vais courir au magasin et te rapporter quelque chose. 

Il m’embrassa sur le front et sortit de la chambre avant que je puisse 
protester. 

— Emma, murmura William à mon oreille au bout d’un moment, me sortant 
de mes rêves. 

— Quoi ? demandai-je en me frottant les yeux. 

— Lève-toi. 

Sa voix était basse et autoritaire. Je fis non de la main et enfouis mon visage 
dans la couverture. 

— Je ne suis pas d’humeur, gémis-je. 

Sa main saisit mon poignet et le serra tandis qu’il me redressait. 

— Lève-toi maintenant. 

Sa voix était calme, mais basse, et je devinais qu’il n’était pas de bonne 
humeur. Il me tira vers la salle de bain de l’hôtel et alluma la lumière. Elle était 
incroyablement forte, et je dus couvrir mes yeux devant cette agression. William 
posa quelque chose sur le comptoir. L’objet claqua contre la pierre, me faisant 
sursauter. Il ne me regarda pas. Je jetai un œil vers le comptoir, puis vers lui. 

— Qu’est-ce que c’est ? murmurai-je. 

Je commençais à avoir peur. 

Il passa ses mains dans ses cheveux et sur sa bouche. 

— C’est un test de grossesse. 

Mon estomac se noua. 

— Mais je ne suis pas... Je veux dire... Je ne peux pas être enceinte. 



Je me mis à me souvenir de toutes les rencontres que j’avais eues avec 
William. Mon cœur se serra quand je pris conscience du fait que nous n’avions 
pas toujours été prudents quand nous étions pris dans l’intensité du moment. Je 
me mordis la lèvre et le fixai, incapable de prononcer un mot. 

— Maintenant, siffla-t-il. 

Je sursautai sous l’effet de la colère dans sa voix et pris le bâtonnet sur le 
comptoir. J’étais mortifiée. Une grossesse ne m’avait jamais traversé l’esprit. 

Je passai le test à contrecœur et le reposai sur le comptoir à côté de lui. Mes 
yeux débordaient de larmes tandis que je le poussais avec mon épaule pour 
passer. Je rassemblai frénétiquement mes affaires pour partir aussi loin de tout ça 
que possible. 

Je jetai un œil derrière moi vers la salle de bain avant de faire glisser mes 
affaires sur le seuil de la porte de l’hôtel. William n’essaya pas de m’arrêter. Je 
tâtonnai sur mon téléphone tandis que je rejoignais le trottoir en face du 
bâtiment. J’étais dans une ville étrangère, à des milliers de kilomètres de tous 
ceux que je connaissais et sans savoir où aller. Je sautai dans le premier taxi qui 
s’arrêta. 

— Quelle destination ? 

— Un hôtel, quelque chose de bon marché... mais de sécuritaire, dis-je entre 
deux sanglots. 

Le chauffeur de taxi opina de la tête et s’éloigna du trottoir. Nous roulâmes 
pendant environ 10 minutes avant de nous garer devant un hôtel. 

— Merci, dis-je en essuyant mes larmes et en lui remettant de l’argent sorti 
de mon sac. 

J’emportai mes affaires à l’hôtel et payai avec ma carte de crédit. 

Mon téléphone ne sonna jamais ce soir-là. 

Le lendemain, je me réveillai avec l’impression qu’un camion m’avait roulé 
dessus. Je feuilletai l’annuaire et trouvai le numéro de l’aéroport pour planifier 



mon voyage de retour. Je pouvais à peine respirer, à peine penser. Mon cœur se 
serra tandis que mes pensées revenaient automatiquement à William. Je devais 
sortir de cet endroit avant de perdre mon courage et de repartir en courant vers 
lui. Je réservai un vol qui partait dans quelques heures et allai attendre à 
l’aéroport. Le temps fila, et avant que je m’en rende compte, j’étais dans l’avion 
en direction de la Floride. Je dormis durant tout le voyage après avoir passé 
presque toute la nuit éveillée à sangloter. 



Chapitre 33 


J~^ 5 avion atterrit, et j’entrai dans l’aéroport. Je croisai les bras et attendis mes 
bagages tandis que je regardais distraitement au loin. Je rassemblai mes 
affaires et sortis sur le trottoir. Je ne savais pas où aller. Ma tante ne m’attendait 
pas à la maison avant plusieurs jours. Je pris mon téléphone et regardai l’écran. 
Je n’avais pas d’appels manqués et aucun message. Je soupirai alors que je 
faisais défiler la petite liste de numéros sur mon téléphone. Puis j’envoyai un 
texto. 


Peux-tu me rendre un service ? 


J’appuyai sur « Envoyer » et attendis une réponse. Quelques minutes plus 
tard, mon téléphone sonna, et je souris nerveusement en répondant. 

— Salut, Jeff. 

Tous ceux que je connaissais étaient partis célébrer l’obtention de leur 
diplôme. Jeff avait mentionné qu’il devait rester. Nous discutâmes quelques 
minutes. 

— Merci, je l’apprécie vraiment. 

Je m’assis sur le trottoir et attendis que Jeff arrive. Je sortis un contenant plat 
orange de mon sac à main et poussai sur une petite pilule pour l’avaler. Je me 
rendis compte que j’étais dans la semaine de pilules contraceptives placébo, mais 
je la pris quand même pour maintenir la routine. 



Mon estomac se tordait de douleur. Je fermai le contenant et pensai à 
William. S’il avait su que je prenais la pilule, il n’aurait pas paniqué à ce point, 
mais d’une certaine manière, j’étais contente que ce soit arrivé. Il était 
immédiatement devenu froid et sans cœur. Je ne pouvais pas être avec quelqu’un 
comme ça. 

La Ford de Jeff arriva enfin le long du trottoir. Quand il me vit, il m’adressa 
un grand sourire. Je le lui rendis, essayant de sembler heureuse. Il sauta de son 
siège et prit rapidement mes bagages, qu’il chargea dans son coffre. 

— Ça va aller. 

— Merci, Jeff. Tu m’aides vraiment. 

Je lui souris. Il me serra dans ses bras. Je faillis me reculer, mais il était 
agréable d’avoir quelqu’un qui prenait soin de moi. J’allumai la radio dès que 
nous entrâmes dans la voiture pour éviter toute conversation gênante concernant 
mes yeux gonflés et rouges ou la raison pour laquelle j’avais besoin d’un endroit 
où loger. Heureusement, il ne se montra pas indiscret. 

— C’est ici, dit-il en poussant la porte de son appartement. 

L’endroit était petit et sombre, mais propre. 

— C’est chouette. 

Il se gratta l’arrière de la tête. 

— Mon colocataire est parti en vacances, alors si tu veux, tu peux prendre sa 
chambre. Il s’en fiche. 

J’opinai de la tête pendant que je regardais dans l’entrée. 

— Merci, Jeff. 

J’apportai mon sac dans la chambre et le posai sur le lit avant de retourner 
dans le salon. 

— Alors... 

Il fourra ses mains dans ses poches et me regarda. 

— Je vais tout t’expliquer autour d’une bière, d’accord ? 



Je levai ma main, ne voulant pas laisser mes pensées s’attarder sur William. 

— Marché conclu. 

Jeff m’adressa un sourire et sortit deux bières de son réfrigérateur en veillant 
à ouvrir ma bouteille avant de me la remettre. Je mâchouillai ma lèvre pendant 
que je m’agenouillais sur le canapé. Je pris une longue gorgée pendant que Jeff 
me regardait. 

— Alors ? dit-il en essayant de me faire parler. 

Je lui expliquai ma situation en omettant certains détails comme les noms et 
les habitudes sexuelles. 

— Ouah. 

Il baissa les yeux vers le sol. 

— Oui, soupirai-je, craignant de le regarder dans les yeux. 

Il se leva du canapé et traversa la pièce. Il revint quelques secondes plus tard 
avec une bouteille et deux petits verres. 

— Nous allons avoir besoin de quelque chose de beaucoup plus fort. 

Il sourit. 

Je me détendis immédiatement. Je l’avais jugé un peu trop sévèrement quand 
je l’avais rencontré la première fois. Il se donnait du mal pour faire en sorte que 
je me sente mieux. 

— Merci, dis-je. 

Je pris une gorgée, et mes yeux se fermèrent tandis que j’avais le souffle 
coupé. L’alcool me brûla la gorge, et pendant une minute, je crus qu’elle était en 
feu. 

Jeff se mit à rire et but à son tour. 

— Et toi ? demandai-je en le regardant verser une autre tournée. 

— J’ai vraiment aimé une fille une fois, mais elle avait une aventure secrète 
avec un con qui lui a brisé le cœur. 



Ses yeux s’illuminèrent alors qu’il me regardait. Je souris nerveusement et 
pris le verre de sa main. 

— Aux cons et aux idiotes qui craquent pour eux. 

Il cogna son verre contre le mien, et nous bûmes cul sec, puis mon téléphone 
sonna, et je me figeai. Je fixai Jeff, les yeux écarquillés. Il secoua la tête et me 
prit le téléphone des mains. 

— Elle ne veut pas vous parler. Vous avez manqué votre chance. 

Puis il raccrocha le téléphone et me le tendit. J’étais bouche bée, et je clignai 
des yeux plusieurs fois pour essayer d’effacer ce qui venait de se passer. Mon 
téléphone sonna à nouveau, et je baissai rapidement le bouton sur le côté pour 
couper le son. 

— Un autre ? demanda Jeff en brandissant la bouteille. 

J’acquiesçai en lui tendant mon verre. Il le remplit, et je le bus d’un coup 
avant de tendre le bras pour en avoir un autre. 

— Voilà de quoi je parle ! 

Il se mit à rire et remplit de nouveau nos verres. Il en renversa un peu sur 
mes genoux. L’alcool descendait dans ma gorge plus facilement maintenant, et 
ma tête commençait à me sembler légère. Jeff avança en titubant dans la cuisine 
et rapporta un torchon pour nettoyer son dégât. Il le passa sur mes genoux. Il 
empestait l’alcool. 

— Ouah ! Je vais le faire ! 

Je pris le torchon dans sa main et frottai mon jeans. 

— Merde ! murmurai-je. 

— Je suis désolé. 

Jeff se releva avec maladresse. 

— Je devrais aller me changer. 

Je me redressai, me cramponnant au canapé pour me lever. Je partis dans le 
couloir en me tenant aux murs. Mon téléphone s’alluma et vibra dans ma main. 



— Quoi ? bredouillai-je dans le téléphone. 

William respirait fortement. 

— Qu’est-ce qui se passe avec toi ? demanda-t-il. 

Je grimaçai au téléphone. 

— Qu’est-ce qui se passe avec moi ? 

Je me pointai du doigt tandis que j’entrais en titubant dans la chambre. 

— Es-tu soûle ? demanda-t-il, l’air inquiet. 

— Hé, si tu as besoin d’une chemise ou d’autre chose, je peux t’en prêter ! 
cria Jeff depuis la porte. 

— C’était qui, putain ? hurla William dans mon oreille. 

J’éloignai le téléphone de mon visage. 

— Mon ami, dis-je avec autant de colère que je le pus. 

— Je suis là dans cinq minutes. Sors maintenant ! 

— Comment as-tu... ? 

Je me souvins du fait qu’il était en mesure de suivre mon téléphone, et la 
rage bouillonna en moi. 

— Tiens. 

Jeff me tendit un tee-shirt de Kippling trop grand. 

— Merci. 

Je le lui pris et trébuchai. Il m’attrapa par les bras. 

— Je crois que tu devrais t’étendre, dit-il à quelques centimètres de mon 
visage. 

Je le repoussai de moi. 

— Je vais bien. 

Sa prise ne se relâcha pas tandis qu’il me repoussait vers le lit. 

— Je te dis que je vais bien ! 



Je trébuchai et tombai sur le lit. Jeff atterrit sur moi et commença à me 
tripoter. 

— Lâche-moi ! criai-je. 

Un bmit fort émergea de l’entrée, et en un instant, Jeff se décolla de moi. 
William le plaqua contre le mur, et sa tête émit un craquement. 

— M. Honor ? bredouilla Jeff, en état de choc. 

William se recula et frappa violemment Jeff au visage. Le sang jaillit de son 
nez sous l’impact. Il le tint par le col et se pencha vers lui. 

— Si jamais tu lui refais du mal, je te tuerai. 

Jeff se colla lui-même contre le mur, terrifié. William le regarda pendant une 
minute avant de le laisser partir et de tendre la main vers moi. Je glissai mes 
doigts dans les siens, et il prit mes affaires avant de m’entraîner hors de 
l’appartement. Dès que nous arrivâmes sur le trottoir, je me penchai vers l’avant 
pour vomir. 

— Eh bien, je suppose que tu sais que tu n’es pas enceinte, dit-il sèchement. 

Je le regardai pendant un long moment. 

— Je l’ai toujours su. 

Je le fixai. Il déglutit et ouvrit la portière de sa voiture. 

— Allons-y, dit-il sans colère dans la voix. 

Je me glissai sur mon siège et claquai la portière. 

— Ramène-moi à ma voiture. 

Je sentis ses yeux sur moi, et il partit rapidement sur la route. J’avais mal au 
cœur, et je voulais lui demander d’aller plus lentement, mais je ne voulais pas lui 
donner cette satisfaction. 



Chapitre 34 


^/^ près avoir pris une douche et mangé quelque chose, je me sentis beaucoup 
mieux, mais mon cœur souffrait encore, et la cause était assise à quelques 
centimètres de moi. 

— Je veux rentrer chez moi, dis-je en collant mes genoux sur ma poitrine. 

— Donne-moi une chance de t’expliquer, dit-il nerveusement. 

Je lui lançai un regard noir. 

— Qu’est-ce que tu pourrais bien dire de plus ? 

Je pouvais sentir ma poitrine de plus en plus lourde tandis que je revivais ce 
qui était arrivé dans mon esprit. 

— Je sais que tu mérites mieux que moi. 

Il me regarda et attendit une réponse. Je ne dis rien. 

— Puis-je t’enlacer ? demanda-t-il. 

Ses paroles me prirent au dépourvu. Je voulais crier après lui et partir en 
courant, mais je restai assise, figée sur place. William se rapprocha sur le canapé 
et passa ses bras autour de moi, me tirant vers lui tandis qu’il se détendait. Il 
soupira et repoussa mes cheveux de mon visage. 

— Abby était enceinte, murmura-t-il. 

Mon sang se glaça. 

— Quoi ? demandai-je, en état de choc alors que je me tournais pour voir son 
visage. 

Ses yeux étaient rouges et gonflés comme s’il avait pleuré depuis que j’étais 



partie. 

— Nous venions de le savoir. 

Il sourit à ce souvenir. 

— Tu as un... ? 

Il fit non de la tête avant que je puisse finir ma phrase. 

— Elle a pris l’argent, tu te souviens ? Elle n’avait pas de place dans sa vie 
pour moi ou pour notre... 

Sa voix s’éteignit. Il ferma les yeux, essayant d’oublier. 

— Je suis désolé de ne pas te l’avoir dit. Je... ne pouvais pas. 

Une larme s’échappa de son œil et coula sur sa joue. Je l’essuyai avec mon 
pouce et le regardai dans les yeux. 

— Je suis désolée, murmurai-je. 

Il passa ses mains dans ses cheveux en se redressant. 

— Tu es désolée ? Emma, putain, depuis que je te connais, c’est moi qui te 
gâche la vie. 

— William, tout le monde a un passé. Le mien n’est pas terrible non plus. Le 
tien fait de toi celui que tu es aujourd’hui. L’homme que j’aime. 

Je mis ma main sur sa poitrine. Son cœur battait la chamade. 

— Tu m’aimes encore ? 

Son visage était peiné ; il se préparait à ce que je lui brise le cœur. 

— Plus que tout. 

Je souris alors qu’il regardait ma main sur sa poitrine, pensant à tout le 
chemin que nous avions parcouru dans ce court laps de temps. 

— Je t’appartiens, dis-je avec douceur. 

Ses yeux se mirent à étinceler, et je devinai que son humeur changeait. Il prit 
ma main et la tint fermement contre lui. 

— Je t’aime plus que tout, Emma. Je ne veux plus jamais me sentir comme 



quand j’ai cru t’avoir perdue à jamais. 

Je lui souris et me penchai pour l’embrasser. Ses lèvres se pressèrent 
fermement contre les miennes. 

— Épouse-moi. 


FIN 


ou 
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